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A V I S 
D E Mm9, VE U V E R I C H A R D > 

Propriétaire de cet Ouvrage* 

X J E Public verra sans doute avec i n t é r e t , Ta nou-
velle édition du Tra i te des Membi anes. L a premiere 
etoit presque epuisée lors de la mort de TauteuF, et la 
Science reclamoit contre une perte aussi sensible. Tous 
les Médecins s'aecordent á regarder cet auvrage comme 
le premier Jet du talent de M . Bichat. I I a, par la me-
thode, la richesse des faits , Ies applieations útiles ^ les 
vues ingénieuses , un merite absolument indépendant 
de celui qui caracterise chaeune de ses pj?oductions. Le 
plus grand éloge qu'on puisse en faire, est d'annoflcer 
que c'est sur le plan du T ta i t é des Memhranes qu'a 
été confue et exe'cutee rAnatomie ge'nérale. M . Bichafe 
a fait de cet ouvragé , le premier et le p1us marquant 
qu ' i l ait publie, celui qui des lors annonca son génie ^ 
Fobjet particulier de sa prédileet ion, I I fut pour lu i une 
mine féconde de laquelle i l a extrait les grandes verites. 
qui sont aujourd'hui la base de la saine pbysiologie. 

Ces considérations nous font espérer qu'on aecueil-
lera favorablement la nouvelle édition d'un ouvrage qui 
^xa sur un l lórame aussi é tonnant que modeste % Ies yeux 
de tous les Savans de l^Europeo. 
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P R É F A C E. 

J ' A I inséré quelques réflexions sur les 
Membranes, dans les Memoireá cíe m 
Société Médicaíe : elíes écoíenc le précis 
d'un travail plus ecendu, sur lequel je 
voulois consulter ropinion des Savans, 
avanc d'en hasarder la publicación. Des 
liommes, done le jugement esc pour moi 
d'un grand poids, les aecueillirent avec 
un interéc qui m'énhardit aujourd'hui á 
meccre au jour ce travail. Personne ne 
l'avoit encoré encreprís , quoique la Me-
decine ec la Physiologie puissenc en re t i ­
re r des avancages marqués. Le vide réel 
qu'ii me paroic remplir, diverses expe-
riences qu'il condent, et d'oú peuvenc 
naícre , je crois , d'utiles résultats , quel­
ques vues propres, peut-écre , á éclairer 
la théorie des forces vitales et de leurs 
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s y m p á t h i e s , plusieurs faits anatomiques 

nouveaux q u i s'y t rouvent e x p o s é s , m'ex-

cuseront , j e l ' e s p é r e , aux yeux des Sa-

v a n s , de surcharger e n c o r é d 'un T ra i t e 

une science o ú Toa a deja tant é c r i t , ec 

QÜ ce q u i ese á retrancher r surpasse sans 

doute ce q u i reste á a jouter» 



NOTÍCE HISTORIQUE 
SUR 

L A Y I E E T L E S T R A V A U X 

D E 
MARIE-FR.-XAV. BICHAT, 

P A R M . H U S S O N . 

Luc a la Socíete Médicale dyEmulation y 
le 10 fmctidor an X . 

.ARIE-FRAN^OIS-XAVIER BICHAT naquit á 

Thoiretíe , département du Jura, le 14 novembrc 

1771, de Jean - Baptiste Bichat, docteur en 

médecine, et de Marie-Rose. Bichat. 

Au sortir del'enfance, ses par ensl'en voy eren t 

au collége de Nantua, póur y faire §es humanités. 

L'amour du travail, son respect pour ses maitres ?: 

son attachement pour ses condisciples, íírent 

alors du jeune Bichat im desees sujets pre'cienx 

qui laissent entrevoir quels serónt dans la suite 

la moralité et le mérite de eelui qu'on admire 

ílejá comme eleve» 
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En 1788 i l entra au séminaire de Saint-Yrenec 

á Lyon , pour y terminer ses etudes par son 

¿ours de philosophie. 

Bichat se distingua constamment dans les denx 

maisons oii i l fot e levé , par sa douceur, sa 

modes'tie et ses succés. 11 remporta chaqué année 

des prix au collége de Nantua, et soutint á Lyon 

des exercices publics sur la physique et les ma-

íhématiques, avec la plus grande distinction. 

La revolution paralysant ensuite tous les genres 

d'instruction, Bichat quitta Lyon , revint dans 

sa famille , et regut de son peré les premlers 

élémens de Fanatoníie; mais son goüt prédoriii-

nant pour les mathématlques ? le reporta á Lyorí 

oü i l continua á les étuclier , en meme temps 

q u i l suivoit le cours d'anatomie et les visites du 

grand hópital. Elífin , la tourmente révolution-

naire transformaní cette brillante cité en un vaste 

champ de désolation et de mor t , i l vint cher-

cher dans l'école de Finimortel Desault, un abrí 

contre la persccution qu'éprouvoient alors les 

jeunes gens de sotí age. 

Bichat arrive á Paris en 1793. Dépourvu de 
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toute espéce de recommandation , livre á lui-

méme, et uniquenlent occupé de se soustraire 

k la réquisition dans laquelle i l étoit compris, 

i l frecpente les lecons de Desault, et aprés un 

mois de^éjour á Paris, i l est enfín remarqué 

par cet homme célebre. Bientót i l est admis á 

faire quelques pansemens dans rHotel-Dieu ; en-

suite i l lit dans l'amphithéátre oü se faisoient les 

le9ons cliníques, les observations des malades 

dont i l sifivoit la cure, et par-tout se faít dís-

tinguer par son zéle et sa modestie. Ses obser­

vations étoient rédigées avec tant de méthode , -

tant de précision, tant de ciarte, que Desault 

voiilut rapprocher de luí un talent dont i l pré-

voyoit l 'étendue, et qui pouvoit servir si puis-

samment un art que lui-méme cultivoit avec tañí 

d'éclat. I I admit Bichat chez l u i , l'adopta , et 

depuis cetíe époque Bichat fut associé á ses tra-

vaux et á sa gloire. 

Telle est Forigine de la réputation de notre 

confrere, origine doublement honorable, puis-

qu'elle s'appuie égalemen t sur le mcrite de l'cléve, 

et sur la justice du maítre. 
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Bichat ne put long - temps jouir de la bien-1 

veillante amitié de Desau l í ; la mort enleva ce 

grand homme en 1795, et laissa á son eleve les 

regrets de la perte d'un pére adoptif, en méme 

temps que la tache honorable de remplir ses i n -

tentions par la publication des matéríaux aceumu-

lés dans son Journal de Chirurgie, 

Depuis long-temps Desault formoit le projet 

de rassembler dans un cadre régulier et metho-

dique, toutes les découvertes dont i l avoit en­

ríe hi la chirurgie 3 i l vouloit refondre son jour-

nal, en retrancher tous les faits isolés , conserver 

ceux dont l'ensemble püt fournir des inductions ^ 

genérales; en un mot , i l vouloit créer un code 

de doctrine chirurgicale. Associé par lui á cette 

entreprise, Bichat remplit, dans cette circons-

tance, la fonction difficile de rendre Ies idees de 

son maítre, et on doit s'étonner de tout ce qu'il 

osa entreprendre á cette époque. I I se livroit 

avec une ardeur indicible aux travaux de l'en-

seignement , préparoit lui-méme ses le^ons, diri-

geoit les études anatomiques de cent eleves, et 

publioit en méme temps les oeuvres chirurgicales 

de son maiíre. 
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Toutes ees oceupations ne réloignérent jamáis 

'¿e ses amis, i l sentoit au contraire davantage 

le besoin d'oublier auprés d'eux les fatigues d'une 

vie aussi active, et c'est á ce besoin que remonte 

l'époque de la formation de la Société Médicale, 

Alors on vit éclorre parmi quelqíies eleves de 

l'Ecole de Médecine, le noble projet de se reu­

n i r , de se communiquer le fruit de ses recher-

ches, derendre plus sensible par la discussion , ce 

que les le9ons des professeurs powvoient présenter 

<de difficile, de répéter les expériences tentées 

déjá par les physiologistes les plus hábiles. Ce 

projet aussitót exécuté que con911 y eut peu dé 

partisans plus zeles que Bichat, et c'est á luí 

que la Société Médicale d'Emulatióh doit la ré-

daction des réglemens qui íirent si long-temps 

sa gloire, et Timpulsion étonnante imprimée aux 

esprits de tous les membres qui la composérent 

dans les premiers temps de sa formation. 

La Solete Médicale peut, avec quelque raí-

son , s'énorgueillir d'avoir été la premiére dépo-

sitaire des travaux qui ont immortalisé notre 

confrere. C'est dans les actes de^notre Société 
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que nous reírouvons ses premieres vues sur les , 

membraneis ét sur la distinction des deux, vies; 

c'est-lá oii Bichat eoiTimen^a á prouver que son 

génie devoit franchir les bornes anxquelles i l nous 

est si Souvent difEcile d'atteindre. Je ne vous 

entretiendrai point des modifications qu'il ap-

porta á la confection du trepan, ni du procede7 

nouveau qii?il inventa pour la ligature des po-

lypes; i l ajoutoit lui-méme peu d'importanee á 

ees objets; toute son attention se portoit sur la 

physiologie; et son mémoire sur la Membrane 

Synoviale des articulations , chef ~ d'oeuvre de 

logique, de precisión, de méthode analytique 9 

donna une juste mesure de tout ce que Bichat 

pouvoit entreprendre. 

Notre confrere, le professeur Pinel, avoit erí-

visagé les phlegmasies d'une maniere inconnue 

jusqu'alors auxauteiirs des systémes nosologiques,* 

L'observation des phénoménes morbiííques l'avoit 

conduit á classer ees phlegmasies d'apfés les ca­

racteres des affections organiques. I I psnsoit que 

ees affections étant variées , la structure des 

parties membraneuses n'étoit pas identique. 

Bichal 
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Bichat confirma, dans sa Dissírmion sur les Mem-

branes 9 les viles et l'observatioh du profésseur 

Pinel; et ici $ nous devons admirer le mutuel 

concours de ranatomie et dé la médecmé; Tune 

trouve au lit du malade ce que l'autre coiifírme 

tlans les fecherches sur le cadavre; celle que 

Ton dit plus conjecturale , precede pour airisi diré 

la certitude que la seconde jette sur cette belle 

théorie des inflammations. Nolis devons l'avouer, 

Messieurs ^ i l y a plus de íneríte á pressentir , 

d'aprés la diversité de nos maladies, la différence 

dans rorganisation de nos parties, q i ñ l n'y a 

de diíHculté á classer nos aíFections d'aprés la 

connoissance parfaite de ees iíiémes parties : aussí 

la science devra plus, dans cette circonstance, 

á Tobservation premiére du professeur Pinel, 

qu'aux reeherches anatomiques de Bichat. 

Le travail sur les membranes, qu'il inséra 

dans le deuxiémé volume de nos actes, n'étoit 

que le précis du grand ouvrage qu'il pubíia bien-

tót sur le mérae sujet. I I ne l'eníreprit qu'en 

xnultipliant sur lui-méme des expériences son ven t 

dangereuses, en faisant de nombreuses ouver-
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tures de cadavres, et en se livratit á l'observá-

tioñ attentive des phénoménes morbifiqueSé C'est 

alors qu'embrassant l'art dans sa to ta l i té , i l 

commen^a á s'adonner á la médecine; i l seníoit 

que la chirurgie illustrée par les chirurgienSi^u 

dernier siécle, ne luí oíFroit plus un champ 

assez vaste ; la médecine au contraire, plus cul-

íivée depuis que les connoissances positives 

etoient dcvenues plus genérales, sur-tout depuis 

Tépoque oü pour la premiére fois en France, 

le professeur Corvisart avoit fondé son école cl i-

nique; la médecine, «dis-je, présenla á Fimagi-

nation toujours ardente de Bichat un nouvel 

aliment, á son génie de nouveaux moyens de 

se signaler. 

Le Traite des Membranes íixa sur notre col* 

legue les yeux de tous les savans ; on n'avoit 

rien vu depuis les Traites des Glandes et du Tissu 

Muqueux, par Borden, qui pút étre comparé á 

cet ouvrage ; et Tadmiration qu'il inspira á ses 

confréres, ainsi qu'á ses eleves, pénctra jusques 

dans l'Institut national ( i ) . 

( i ) On sait, a cet égard , que dans un rappoit verbal 
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C'est dans son Traite des Membranes que l?on 

trouve le premier jet de toutes Ies verites que, 

par la suite, i l a développées dans ses Recher-

ches physiologiques sur la Vie et la Morí , ainsi 

que dans son Anatomie genérale ; c'est dans 

eet ouvrage qu'existent essentiellement les pre-

iniéres traces de la méthode qli ' i l suivit dans 

túus les autres, et qu'on trouvé reproduites les 

premieres idées qui le conduisirent á la distinc-

tion des deux vies; distinction qu'il avoit déjá 

fait pressentir dans un Mémoire partictiíier suí 

Íes Organes symmétriques» 

Alors on vit paroítre une eririque aíñ^re et 

jpeu modérée de la prodiiction la plus étonnante 

qu'ait fait peut-étre en médeeine , un homme de 

27 arts. Bichat dans cettc eirconstance n'aftecta ni 

ressentiment ni mépris ; i l se plaignit sans aigreur 

de la itiaiívaise foi et dti fiel de la critique ( i ) , 

et trouva dans l'étiide roubli de cette injustice. 

fait á la classe des Sciences Physiques , le professeur Hallé 
tangea eet ouvrage parmi ceux quí pouvóient meritef 
les honrteurs de ia proclamaíioti á ta féte dü preríiief 
vendémiairé. 

(1) « J e n'ai point eísayé de dissiper des doutes mis 
b i j 
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Cependant i l méditoit une réponse digne de 

lu í , digne de la seience; i l pensa que dans 

Tétat actuel de la physiologie, la méthode ex-

périmentale de Haller et les vues grandes et 

philosophiques de Bordeu, étoient les seuls 

guides á prendre; i l suivit ees modeles, et pu-

blia ses Recherches sur la Vie et la Mort. 

La Société Médicale peut encoré réclamer une 

espéce de droit de propriété sur cet ouvrage. En 

eíFet Bichat avoi t , dans son Memoire sur les 

Organes symmétriques, deuxieme volume de nos 

actes, établi la difierence des deux vie^ animale 

et organique , distinction qui dés-lors lui fraya 

une route nouvelle, et fixa irrevocablement 

ses idees sur la nature des phénoménes de 

*) en avant sur quelques faíts anatomiques que j 'ai pu-
» bliés dans mon Traite des Membranes , je renvoie a 
« l'inspection cadavérique ceux á quí on a fait naítre 
« ees doutes; quant á ceux qui les ont fait naítre, cette 
« inspection leur est inutile; ils ne peuvent avoir oublié 
« que j'ai disséqué avec eux , et que je leur ai montré 
» ce qu'ils me reprochent de croire avoir trouvé, et de 
» n'établir que sur des conjectures •)•>. Recherches Physio^ 
logiques sur la Fíe et la Mort 3 par JCav, Bichat, préface, 
f . üj. 
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rhomme vivant. Ce trait de liimiére frappa tous 

Ies physiologistes; quelques-iins crurent trouver 

dans BuíFon, Bordeu et Grimand, des idees 

analogues; d'autres lui reproeliérent ouvertement 

de les avoir empnmtées d'eux , et enfin lorsque 

ses Recherches sur la Vie et lá Mort parurent, 

les envieux se condamnant au silence, n'ewent 

que la triste ressourceen admettant ses princi*-

pes, de luí contester cette decouverte. C'est ainsi 

que toujours supérieiir á l'intrigne , i l la maí-

trisa toujours , en opposant á ses clameurs ou 

á ses menees , la candeur dn vrai méri te , et la 

noble persévérance de rhomme qu'elle ne peut 

trouhler» . >M wíésxs 

Au milieu de tous ses travaux, BicBát ne 

négligeoit pas son oecupation favorite, l?ensei-

gnement; son école eíiaquejour plus nombreuse, 

formoit des eleves qui repandoient sa doctrine • 

répétoient ses préeeptes ? et établissoíent sur les 

fondemens les plus solides, la reconnoissance et 

Festime, la réputation de íeur jeime maítre. 

Bichat méritoit cette recompense; elle fut tou­

jours pour l u i la source des sentimens les plus 

b i i j 
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doux ; et c'est faire l'éloge de son coenr que 

cTavouer qu'elle a beatiGóiip contribué á soutenir 

son zéle dans les travaiix fpbutans auxquels il se 

livroit . Ses legons n'etoient poiñt une óccupation 

mécanique, dans laquéllé le professeur s'empresse 

de s'acquitter 4es engagemens qu'il contráete 

avee ses disciples; elles n'étoient pás non plus 

-un passe-'temps sterile, une conversation pério-

dique et fastidieuse; elles présentoiént au con-

traire l'image dii coinmerce reciproque de ramitie 

inst-ruite, et de Tamitie qui eherche á s'instruire; 

doit^on s'étonner qi^elles alent eu pour luí des 

charmes, et 'qu'elles luí aient fourni Ies moyens 

d'exécuter son immortel ouvrage de l-Anatomie 

genérale ? ,. r , ,. ¿ ;, [1 • 

Juscju'alors hérissée des miniitiesscolastiques, 

Fanatomie rebuta trpp souvént , par sa séche-

resse , les jeiines gens destines á l'étüde de Tart 

áe guérir. Nous ne pouvohs mémé •aiiioiird'hiú 

BOUS rappeler j fanS un sentimérit péniblé, toutes, 

ees divisions multípliées , ees déscriptions fati­

gantes , ce langage apprété ét souvent inintelli-

gible, qui censtituoií aloís la seiénce anatomique. 
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Bichat sortit le premier de la route commune ; 

i l presenta ranatómie sous un point de vue non-

vean, étudia rorganisation genérale de rhomme 

dans les tissus simples qui le composent, divisa 

Féconomie vivante en plusieurs sysiimes; et en 

pressant les faits, en rapprochant l'observation de 

i 'expérience, i l recula les limites de la science ̂  

et s'éleva á lui-méme un monument qui éternise,-. 

sa gloire. I I est difficile, en lisant cct ouvrage, 

dé ne pas retrouver á chaqué page , les traces 

du génie qui animoit chacune de ses produc-

tions; toujours des applícations útiles , des vues 

grandes, des points de pratique discutes avec 

toute la maturité de l 'áge; enfin, des apper^us 

q u i , dans la suite, seroient devenus des vérités 

fondamentales. 

Bichat composa et pubíia son Anatomie ge­

nérale , dans l'espace d'une année ; c'étoit pen-

dant la nuit qu'il confioit au papier les vérités 

qu'il nous a transmises. Croira-t-on que jamáis 

i l ne copia une seconde fois ce qui devoit le 

lendemain étre soumis á l'impression ? Croira-t-

on sur-tout que les deux ^derniers volumes aient 

b m 
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été composés avant les deux premiers ? Tout 

chez lui étoit extraordinaire : et certes eette es-, 

péce d'abus de facilité naíurelle prouvoit en 

méme temps une imagination ardentc qui ne peut 

s'astreindre á aucunes regles , et un genie supé-

rieur devant lequel un plan préliminairement 

con9u se deroule sans omettrc le moindre détail, 

L'Anatomie genérale étoit á peine publiee, 

lorsqu'il £t paroitre deux volumes de TAnatomíe 

descriptive : riche de faits , dégagé du liixe sté-

rile des divisions et subdivisions, cet ouvrage 

oíFre un tablean exact et précis de Faspect ext 

térieur des organes, des eonsidérations étendues 

sur les tissus particuliers qui les constituent, et 

des recherches nambreuses sur les propriétés 

de chacun d'eux. 

Le nombre prodigíeux de eadavres qu'il a 

examines pour faire cet oiivíage , les. expériences 

multipliées qu'il tenía sur les animaux vivans , 

pour observer de plus prés la nature dans ses 

douleurs, ses désorganisations et ses crises, luí 

firent naítre Tidée d'ens^igner ranatomie patho^ 

logique. 
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Tpujours lui-méme, toujours supérieur aux obs-

íacles, i l voyoit dans un fait le germe de mille 

verites, et rinstant oü on le croyoit oecupé de 

Ja recherche qu'il avoit nieditee, étoit celuí oü 

son attention se fixoit sur les conséquences de 

ce qu'il venoit de írouver, et sur mille objets 

accesspires. C'est ainsi que pour lui un travail 

en appeloit un autre, etque tou t , dans sadoC' 

t r ine , porte l'empreinte de cette succession d'é" 

tudes et de cet ench^inement d' idées, qiii sup-

posent une tete forte et grandement organisee,: 

Une circónstance infiniment favorable se" 

conda le projet qu'il avoit, de faire un cours 

d'anatomie pathologiqye. Nomqié médecin de 

THótel-Dieii, i l trouva dans cet immense hópital 

toutes les facilites que pouvoit desirer l'activité 

de son in^agination ; la bienveillance de ses 

confréres, le zéle obligeant de ses collaborateurs, 

et un trés-grand nombre de malades, Tous ees 

moyens en redoublant son zéle , alimentoient 

chez lui le besoin de faire tout concourir á 

§on instruction et á l'accroissenient de la sexence. 

Qn sait qu'il ambitionnoit comme une faveur 
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d'étre chargé du service des autres medecins, 

qu'il recherchoit chaqué jonr dans la froide de-

pouille de rhomme, íes causes du trouble dont 

i l n'avoit pú enchaíner les funestes effets; qu'ií 

avouoit avcc candeur les erreUrs qu'il pouvoit 

commettre, et que, dans la multitude de faiís 

dont i l etoit t émoiu , i l n'en laissoit échapper 

aucun dont i l n'eüt étudié les rapports et prévu 

les conséquences. 

Cette efude, bien capable sans doute de sa-

tisfaite Tesprit, ne soulageoit point son coeur. 

En effet c'est peu pour un ame sensible de con-

hoitre et d'apprécier les ravages de nos nom-

breuses maladies; i l faut âu moins qu'elle se 

consolé par l'idée de la possibílité du soulage-

ment dans nos rnaux, Toiijours place entre la 

fíiort et les douleurs, Bichar devoit naturelle-

ment chercher á éloigner les approches de Tune, 

et á calmer les atteintes des autres. I I espéroit 

trouver ees moyens dans la matiére médicale ; 

ét comme pour fui la meilleure méthode d'ap-

prendre éíbit celle d'enseigner, i l comffien9a 

un cours de matiére médicale ^ dans lequel i l 
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¿éveioppa les plus belles vues, les idees les plus 

fecondes, et Ies prcceptes les jplus solides, 

Qui peut calculer jusqu'oíi notre confrére eíit 

étendu ses fechetches, qui peut prévoir quel 

eüt été le teífílé de sa gloire, si lá mort ne ííit 

venue arréter le cours d'ime existence a laquelle 

se rattachcront toiijours les souvehirs de toutes 

íes ver tus aimctbieá, et de la modestie qui chez luí 

S'ideiitiíioit avec lé mérite ? Chaqué jour l i l i offroit 

He nóuveaux tHo'mphes, chaqué Jour i l reculoit 

les bornes de Tárt , et biehtót sans doute i l eút 

surpassé les hommés célebres qui l'avoient pré-

cédé dans la carriéfé qu'il a éclairee d'ime ma-? 

hiere si brillante, 

Bichat íivré au genrede vie íe plus fatigant, 

pórtoit depuis long-temps le germe de ratteinte 

funeste á laquelle i l suecomba, Sans cesse dans 

son láboratoire d'anatomie ou dans les salles de 

T H ó t e l - D i e u , i l puisoit dans Fatmospliére les 

élémens d'ime destmction prochaine. Occupé , 

le 19 líiessidor, á examiner les progrés de la 

putréfactiQn de la peáü, une odetír infecté s'éle-

yant du vase oü i l lá faisoit macérer 3 éloigná 
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de lui les eleves compagnons ordinaires de ses 

travaux; i l eut seul la témérke de poursuivre 

ses recherches, dans un endroit bas et humide. 

En sortant de ce laboratoire, ií íít une chute 

sur la totalité du corps; des syncopes en furent 

la suite, et queiques jours aprés se déclarérent 

tons les symptómes d'une ííévre ataxique. Je 

fus témoin des soins vraiment maternels que lui 

prodiguoit restimable veuve de son maítre ; j ' a i 

vu sa tendré sollicitude, et deux jours avant sa 

mort, cette femme respectable, ranimée par l'appa-

rence de queiques symptómesrassurans,s'applau-

dissoit des lueurs trompeuses d'une. convalescence 

prochaine. Son espoir s'évanouit dans la méme 

journée ; un redoublement violent vint détruire 

tout le calme qu'avoit fait naítre dans nos es-

prits Tétat á-peu-prés satisfaisant oíi nous avions 

vu Bichat, qui succomba le 3 thermidor, qua-

torziéme jour de sa maladie. 

Telle fut la ün d'un homme qui , á 31 ans9 

avoit deja obtenu des succés et entrepris, des 

travaux qui eussent immortalisé plusieurs savans» 
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Frappé á l'áge oíi le. feu de rimagination, la 

vivacité du génie , ractivité de la constitution , 

sont dans toute leur forcé, de quoi n'eút-il pa'á 

été cápable lorsqu'ufte longue expériénce , l'ob-

servation de plusieurs années , et la maturite 

de l'áge, auroient rectifíé ce que lui^meñie au-

roit pu blámer dans ses ouvrages, ou étendu 

encoré la sphére déjá immense des decouvertes 

et des applications útiles qu'il avoit faites? 

Si aprés avoír rappelé á la Société tous les 

titres de Bichat á Testime et á la considération 

publique, nous nolis arfétons aux qualités quí 

le firent chérir de tous ceux qui le connurent, 

nous sentirons davantage Fetendue de la perte 

que nous avons faite. I I fut bon £ l s , ami sin­

cere , homme probé ; sa modestié lui faisoit re-

douter moins pour lui que pour ses libraires ? 

le non-stiCcés de ses ouvrages; petit-étre mém^ 

cette vertu alloit elle chez lui jusqu'á la timi* 

dité. Son caractére íoiijours égal, toujours franc, 

toujours généreux, supportoit sans impatience 

rinjustice et méme Finjure, On ne le vit point^ 



xxx N O T I C E H I S T O R Í Q U E 

ítiepdier basseíiignt des íouanges^ ambitionner 

des places, aecumulei" des titres; i l igrioroit ce 

eommerce honíéux des réputations dé journaux, 

cette espece de courtage littérairé ^ dans leqiiel 

k s éloges semblent éíre une restitutiori lísitraire 

de ceiíX qu'une partxe contractante a re^us añté-

íieUFeiíient. Efrangér áiíx petites passions, i l etl 

fut quelquefois la vietimé; son inaltérablé dou-

eeur, la candeiif de son ame, chercíioient sou-

vent á excuser les torts de ses envieux. I l avoif 

dans le conimerce habitual de la vie < une bonté ^ 

üne douceur qui lui attachérent invariablement 

pliisieurs d'entre nous. II eut aussi parmi les 

personnes les plus distingiiées de notre art, des 

admirateurs zélés, des amis sinceres. Les dési» 

gner i d , c'est bonqrer sa mémoire ; et restiriié 

affectuéuse qiíe lui portérent MM^ Corvisart^ 

Lepreux, Hallé , ,1rhouret, Pinel, Leroux 5 est 

sans contredit une preuve du níérite supérieur 

de notre confrére. 

Lé premier vienf á'employer 1'infíueiicé que 

lui donrie la place éminente qu'il occupe, pouf 

appeller rattention du Gouvernement sur ía-
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recompense qu'il mérita. L 'amit ié , dans cette cir-

constance, se montra doublement attentive, 

piiisqu'elle a obtenu que le maítre et Teléve 

seroient également honores par un monument 

q u i , en rapprochant leurs noms, les transmet-

troit ensemble á la postérité* 

Et nous aussi nous pouvons élever á la me-

moire de notre collégue un monument qui per­

petué parmi nous Jusqu'au souvenlr de. ses 

traits. M» Giraud, au milieu des larmes que 

luí arfacha la mort de son a m i , a pris soin 

de conserver l'empreinte de la figure de Bichat* 

Si parmi les Sociétés savantes auxquelles i l a 

appartenu, i l en est une qui doive s'empresser 

de placer son buste dans le lieu de ses séances, 

c'est sans contredit celle qu'il a pour ainsi diré 

fondee , dont i l a rédigé les réglemens , et 

á laquelle i l a fait l'hommage de ses pfemiers 

travaux. 

Je demande que la Socieíé souscriVe p o ú r u n 

des kistes de Bichat , et qu'il soit place dans 

cette salle, comme un monument de Festime 

que la Société lui portoit, et comme un gage 
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de runion qui doít animer tous les mettibreá 

qui la composent. 

LaJ Société Medícale a a í r e t e , dans sá áéattce 

extraqrdinaire du íé fmctidor, que le buste dé 

M . Fr. Xav. Bichat, seroit place dans le lien 

ordinaire de ses seances» 

T R A I T E 
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D E S M E M B R A N E S 

E N G É N É R A L . 

A R T I C L E P R E M I E R . 

Considerations genérales sur la classification des 
Membrams, 

I . LES membranes n'ont point été jusqu'ici 
un objet particulier de recherches pour les Ana-
tomistes. Ce genre d'organes, disséminé pour 
ainsi diré dans tous les autres, concourant á la 
stmcture du plus grand nombre , ayant rarement 
une existence isolee, n'a jamáis ete isolément 
examiné par eux, lis en ont associé rhistoire 
á celles des organes respectifs sur lesquels elles 
se déploient. Le péricarde et le coeur, la plévre 
et le poumon, le péritoine et les organes gas-
triques, la sclérotique et l'oeil, le gland et sa 
muqueuse enveloppe, les intestins et leurs tu -
niques fongueuses, appartiennent toujours au 
mérae chapitre, dans leurs ouvrages. C'est, pour 
la description, la marche la plus simple et sans 
doute la meilleure; mais, en la suivant, les 

A 
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Ánatomístes, frappés de la diíFerence de struc-
íure des organes, ont oublié que leurs mem-
branes respectives pouvoient avoir de l'analogie; 
ils ont négligé d'établir entre elles des rappro-
chemens , et c'est-lá un vide essentiel. 

11. La science manque ici de ees considera-
tions genérales qui précédent, dans nos livres 
anatomiques, le traite de chaqué systéme orga-
ñique , tels que les systémes nerveux, vascu-
laire, musculaire, osseux, ligamenteux, etc, 
considérations qui forment la plus belle partie 
de l'etude de la structure animale, et qui nous 
montrent la nature , uniforme par-tout dans ses 
procedes, variable seulement dans leurs resul­
táis , avare des moyens qifelle emploie, pro­
digue des effets qii'elle en obtient, modifíant de 
mille maniere quelques principes généraux q u i , 
différemment appliqués, président á notre eco-
nomie, et en eonstituent les innombrables phe-
noménes, 

I I I . Haller, q u i , sous le triple rapport de 
rémdit ion , des expériences et de l'observation, 
semble avoir épuisé chaqué point d'anatomie, 
n'a fai t , pour "ainsi diré , qu'efíleiirer celui-ck 
I I n'établit dans son article sur les membranes 
en general 9 auciine ligue de démarcation entre 
elles. Une íexture analogue les confond íoutes ; 
elles ne sont, á ses yeux, qu\me modification 
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dé Torgane cellulaire qúi leuf fburnit Uñé base 
commune, toiijours facíle á ramener á son etat 
primiíif, Cette opinión , vraie sous Un rapport , 
sera évidemttieht' prouvée faiísse sous pliisieurs > 
dans la suite de tet olivragéi I t i la moindre 
réfífixion suffit pour concevoir que ees organes 
doivent differer ^ non seulement par la rnaníere 
dont est arrangée, éntre-croisée la íibre qui les 
forme; mais encoré par la nature de cette fíbre 
e l le -méme ; qu'il y a entre eux diíFérence de 
composition, coínme de tissu, Cette composition 
pourroit-eik éíre en éffet la méme dans des 
partios que distinguent leuí conformatioh exté-
rieure, leüfs propriéíés vitales j lems fonctions ? 

IV»- Piusieurs Médecins célebres ont cojn^u 
ceíté vérité depiiis Halier; ils ont sentí que dans 
le systéme menibraneux , diverses limites étoient 
á établir entre des organes jiusqii'ici conibnduSi. 
L'observation des caracteres extrememént varíes 
que prend rínfiammation sur chaqué membrane j, 
leur en a sur-tout indiqiié ía nécessité; carsou-
vent Féíat ffiorbiíiqiíe, plus que I'état saín, dé-
veloppe nettement la diíFérence des organes 
entre eux, parce que dans i 'un, plus que dans 
l'autre cas, leurs forces vitales se montrent tres-
prononcées. Le citoyeñ Pinel a établi, d'aprés 
ees principes, un jiidicieiíxrapproGhernent entre 
la stracture díiFérente et les diifereíites aítections 
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des membranes: c'est en lisant son ouvrage, que 
l'iclée de celul-ci s'est présentée á m o i , quoi-
que cependant plusieurs résultats s'y trouvent, 
comme on le yerra, trés-dífférens de ceux qu'il 
a cnonccs. 

, V , Lorsqu'on embrasse d'un coup-d'oeil gene­
ral toutes les membranes de réconomie orga-
n í q u e , i l semble que la classification doit en 
étre tres - composee , tant par rapport á leur 
etonnante multiplicite, qu'á cause de leur ap-
parente variété dans chaqué región. Ce n'est 
point exagérer la proportion des membranes in­
ternes avec la peau, que de la fíxer de 8,: i ; 
et s'il étoit possible de les rassembler toutes en 
une meme sur face , peut-étre aucune n'offriroit-
elle un aspect exactement semblable á celui des 
autres. Cependant, pour peu qu'on refléchisse 
á leur sírucíure eí á leurs fonctions, on voit 
bientot que plusieurs se rapprochent, et que 
quoiqu'une conformaíion extérieure diíFérente 
semble les distinguer, cette diíFérence n'est ce­
pendant que dans la forme et nullement dans le 
fond de leur organisation. 

V I . 11 faut done fixer avec precisión quelles 
membranes appartiennent á la méme classe; 
quelles sont celles qui s'isolent ou se rapprochent 
entre elles : or , observóos ici que les caracteres 
de nos divisions ne doivent point étre fondés 



D E S M E M B R A N ES. ? 
sur des attributs exterieurs , étrangers pour ainsi 
diré á la nature de l'organe , mais bien sur cette 
nature elle-méme. Ce n'est que sur l'identité 
simultanee de la conformation extérieure , de la 
stmcture, des propriétés vitales et des fonctions, 
que doit étre fondee Taítribution de deux mem-
branes á une méme elasse. Laissons á d'autres 
sciences les methodes artiíicielles de distribu-
tion ; ce n'est que par les méthodes naturelles 
que nous pouvons étre conduits ici á d'útiles 
résultats. 

V i l . En classant les membranes d'aprés ees 
principes, nous pouvons, je crois, les rapporter 
á deux divisions genérales; Tune comprendra 
les membranes simples, Tautre les membranes 
composées. J'appelle membranes simples , celles 
dont l'existence isolée ne se lie que par des 
rapports indireets d'organisation , avec les parties 
voisines; une membrane composée est celle qui 
resulte de l'assemblage de deux ou de trois des 
precedentes, et qiíi en unit les caracteres souvent 
trés-diíférens. 

V I I I . On peut distribuer dans trois classes ge­
nérales les membranes simples; la premiére esí 
celle des membranes muqueuses, dont j'emprunto 
la dénomination du fluide qui en humecte ha-
bituellement la surfacé libre , et que fournissení 
de petites glandes inherentes á íear stmcture'; 



6 D I V I S I O N G É N É R A L E 
elles revétení rinterieur de toiis les órganos 
creux qui comnuiniqiient á rextérieur par les 
4iverses ouvertures dont la pean est percee ; 
telles sont les cavites de la bouche, de Toesor. 
phage, de Festom^c, des intestins , delavessie s 
de la matrice ; les, fpsses nasales., tpus les con-; 
duíts excréteiirs , etc. . . . . . . Dans la seconde 
classe , se trpuvent íes membranes séreuses, ca-
ractérisées aussi par le fluide lytnphatiqiie qui 
les lubréíie sans cesse , $t qu i , separé par exha-. 
lation, de la masse du sang, diíF^re en cela du 
précédent , qui §'en échappe par voie de secire-
íion. íci se raage le péricarde, la plevre , le pé-
ri toine, la tunique vaginale, l'arachnoide, la 
membrane synoviale des aríicuiations , qelle des 
coulisses, des tendons ? etc., . . . Enfin, la t roi-
siéme classe comprend les niembranes fibreims 
que leur texture fait ainsj dénommer, qu'auciin. 
íluide n'humecte, que compose une flbre blanche 
analpgue aux tendons, et aiíxquelles se rap-
portent le périoste , la dure-mére , la vcléroíiqiíe, 
renveloppe du corps eaverneux, les aponévroses s 
les capsules articulaires, les gaínes tendineuses, etc. 
Je n'expose aucim des caracteres de ees mem­
branes , pqxir appuyer la división indiquee c i -
dessus ; leur descriptipn servirá á établir touíes 
leurs diíFérences, et par-lá méme á prouver la 
íiistesse de la démarcatipnf ctablie entre elles. 
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I X . Chacune des membranes simples pré-
eédentes, concourt, en diverses parties, á for-
mer Ies membranes composees, que je diviseen 
fibro-screuses ^ séro-muqueuscs 7fibro-muqueuses, 

X . Outre les membranes simples et compo­
sees dont je viens de parler, i l en est encoré 
plusieurs qui , 011 entiérement inconnues dans 
leur organisation, o í r connues mais isolées , 
existant seules de leur espéce, ne peuvent faire 
pártie d'une classiíication quelconque. 

X I . Ení in, les membranes accidentellement 
développées dans l'état morbifíque, telles que 
la pellicule des cicatrices, la poche membraneuse 
que forment les kistes, etc. méritent aussi de 
devenir l'objet de nos recherchcs , soitpar elles-
memes,soitpar leur analogie avec les membranes 
üaturelles. 

A 4 
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A R T I C L E I I . 

Des Membranes muqueuses. 

§. I . 'De Üéundm, du nombre des Membranes 
muqueuses. 

X I I . LES membranes muqueuses occupent, 
comme nous l'avons d i t , rintérieur des cavités 
communicantes avec la pean par ses diverses 
ouvertures ; leur nombre au premier coup-d'oeil 
est tres-considerable ; car les organes au-dedans 
desquels elles se réf léchissent , sont trés-multi-
pliés. L'estomac , la vessie , Turétre , la ma-
trice , les uréteres , les intestins, etc. etc., em-
pnmtent chacun de ees membranes une partíe 
de leur struetnre ; cependant, si on considere 
que par-tout elles sont cont inúes , que par-tout 
on les voit naítre , en se prolongeant, les unes 
desautreS, comme elles naissent primitivement 
de la peau, on concevra que ce nombre doit 
étre singuliérement limité. En effet, en les en-
vlsageant ainsi , non point isolément dans chaqué 
partie, mais en méme temps sur toutes celles 
o ü elles se continuent, on voit qu'elles se re-
duisent á deux surfaces genérales , dont toutes 
les autres sont des portions. 



M U Q U E U S E S . 9 

Xíí l . La premiére de ees deux surfaces pé-
netrant par la bouche , le nez et la face ante-
rieure de l'oeil, IO. tapisse la premiére et la 
seconde de ees cavités, se prolonge, de Tune, 
dans les conduits excréteurs des parotides des 
glandes soiis-maxiilaires; de l'autre, dans tous 
les sinus , forme la conjonctive , s'enfonce dans 
Ies points lacrymaux, le canal, le sac nasal, 
et se continué dans le nez ; XO. descend dans 
!e pharynx et y fournit un prolongement á la 
trompe d'Eustache , qui de la pénétre dans l'o-
reille interne , et la tapisse comme nous le ver-
rons; 30. s'enfonce dans la trachee-artére, et 
se déploie sur toutes les voies aériennes; 40. pé­
nétre dans l'oesophage et Festomac; 50. se pro-
page dans le duodenum , oü elle fournit deux 
prolongemens destines , run au conduit cholé-
doque , aux rameaux nombreux de l 'hépatique, 
au cistique et á la vesicule ; l'autre, au pan-
créatique et á ses diverses branches; 6o. se con­
tinué dans les intestins gréles et gros, et se ter­
mine enfin á Tanus, óíi on la voit s'identifier 
avec la peaiu 

X I V . La seconde membrane muqueuse ge­
nérale pénétre dans Thomme par l 'urétre, et de 
la se déploie, d'une part, sur la vessie, les 
ure téres , les bassinets , les cálices, les mame-
lons et les conduits capillaires qui s'ouyrent á 
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leur Sommet; de l'autre part, elle s'enfonce 
dans les tubes excréteurs de la prostate, dans 
les conduits éjaculateurs , les vésicules semi­
nales , les canaux déférens et les branches mille 
fois repliees qui leur donnent naissance. Chez 
la femme, cette membrane s'introduit par la 
vulve , et penétrant d'un cote par rurétre , se 
comporte, comme dans l'homrae, sur íes or-
ganes urinaires; de l'aiitre c ó t é , on la voit 
entrer dans le vagin, le tapisser, ainsi que la 
jnatrice, les trompes , et se continuer ensuite 
avec le péritoíne par rouverture de ees con­
duits. C'est le seul exemple, dans réconomie , 
d'une communication établie entre les surfaces 
muqueuses et les serensés. 

X V . Cette maniere d'indiquer le trajet des 
surfaces muqueuses, en disant qu'elles se pro-
longent, s'enfoncent , pénétrent , etc. , d'une 
cavité á l'autre , n'est point sans doute conforme 
á la marche de la nature, qui cree dans chaqué 
organe les membranas qui lui appartiennent, et 
ne les étend point ainsi de proche en proche; 
mais notre maniere de concevoir s'accommode 
mieux de ce langage dont la moindre reflexión 
rectiíie le sens. 

X V I . En rapportant ainsi k detix metnbranes 
genérales , toutes les surfaces muqueuses, je suis 
non seulement appuyé sur rinspecíion anaío-» 
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mique ; mais encoré rpbservation pathologique 
me foLirnit et de^ points dg démarGation entre 
elles deux, et des points de contaet entre les 
(diverses portions de membranes dont chacune 
est rassemblage, Dans les divers tableaux d'épi^ 
démies catarrales , traces par les auteurs, on 
•yoit fréqiiemment l'iine de ees membranes étre 
pífectée en total i té , Tautre au contraire rester 
intacte; i l n'est siu> tout pas rare d'observer 
une afíection genérale de la premiére , de cellc 
qiá se prolonge de la bouche , du nez et de la 
surface de Tceil, édns les voies alimentaires et 
les bronches. La derniére épidémie observée á 
Paris, dont le cit. Pinel a ete lui-métne aíFecte 4 
portoit ce caractére ; celle de 1 7 6 1 , décrite par 
Razous, le préseníoit aussi; celle de 1732, , 
décrite dans les Memoires de la Société d'Edim-> 
bourg, fut remarquable par 11 n semblable pbé-
noméne : p r , on ne voit point alors une affec-
tion correspondante dans la membrane miiqiieuse 
qui se déploie sur les organes .urinaires et sur 
ceux de la génération. I I y a done i c i , 10. ana-
logie entre les portions de la premiére , par 
runiformité d'aíFection ; 20. démarcation entre 
les deux , par rintégrité de Tune et la maladic 
df Tautre. 

XVIÍ. On voit aussi que l'irritation d'un point 
quelconque d'une de ees membranes^ determine 
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fréquemment une douleur dans un autre poínt 
de la méme membrane, qui n'est pas irrité, 
Ainsi le calcul dans la vessie cause une douleur 
au bout du gland, la présence des vers dans 
les intestins ? une demangeaison au bout du nez, 
etc. etc O r , dans ees phénoménes pure-
ment sympathiques, i l est ínfiniment rare que 
rirritation partielle de Tune de ees deux mem-
branes , affecte douloureusement une des parties 
de l'autre. 

X V I I I . On doií done, d'aprés l'inspection et 
l'observation , considérer la surface muqueuse 
en general, comme formée par deux grandes 
jnembranes successivement déployées sur plu-
sieurs organes, n'ayant entre elles de commu-
nication que par la pean qui leur sert d'inter-
mediaire, et qui se continuant avec toutes deux, 
concourt ainsi avec elles á former une mem­
brane genérale par-tout continué, enveloppant 
au dehors í 'animal, et se prolongeant au dedans 
sur la plupart de ses parties essentielies. On 
concoit qu'il doit exister des rapports importans 
entre la portion intérieure et la portion exte-
rieure de cette membrane unique : c'est aussi ce 
que d'ultérieures recherches vont bieníot nous 
montrer» 
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lí . Organisation extérkur& des Mmhranes 
muqucuses, 

X I X . Toute membrane muqiieiise présente 
rdeux surfaces, i'une adhérente aux organes voi-
sins, l'autre l ibre, hérissée de villosités , tou-
jours humiide d'un fluide muqueux. Chacune 
mérite une attention particuliére. 

X X . La surface adhérente correspond presque 
par-tout á des muscles. La bou che , le pharynx, 
tout le conduit alimentaire , la vessie , le vagin , 
la matrice , une portion de Turétre, etc., p ré -
sentent une conche musculeuse embrassant au 
dchors leur tu ñique muqueuse qui est en dedans. 
Cette disposition coincide parfaitement dans les 
animanx á panicule charnu, avec celle de la 
pean, qui d'ailleurs se rapproche de si prés, comme 
nous le verrons, de la structure des membranes 
muqueiises , et q u i , comme nous l'avons vu , 
leur est par-tout continué. Dans rhomme, l'or-
gane cutané présente encoré et la des traces 
de ce niusclc extérieur, comme on le remarque 
au peaucier, au palmaire cutané, aux occipitaux 
frontaux, á la plupart des muscles du visage , 
etc. etc Cette disposition des membranes 
muqueuses fait qu'elles sont agiíées de mouve-
mens habituéis de contraction et de dilatation, 
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qui favorisent la secrétion qui s'y opere , et 
íes di verses áutres fonetions dont elles soní le 
siége¿ 

X X I . L'msertion dé cétte couche musculeitse 
ne se fait pas iiíimédiateraent á la face eixteme 
des membranes mitqHeuses 5 rtiais bien , selon 
Aibiiius, á une conche dense de tissu cellulaireí 
que idus les anteurs anciens ónt décrií , á l'es-
íomac , aux intestins ^ á la vessié, etc. ^ sous le 
nom de tunique nerveuse; mais q u i , bien exa­
miné , ne présente aucun caractére ánalogue á 
celui qu'indíque ce nom> L'expérience de l ' in-
siiíílation par laquelíe on la raméne á son é'tat 
primitif, n'est poiní aussi facile qu'Albiniis et 
áutres l'ont pretendí! ; c'est ce qui m'a fait soup-
^onner que peut-étre-sa natiire n'étoií pas ceí-> 
lulaire, qi^elle étoií probablement de íexture 
íibreuse, formée -par rasserríblage et rentre-* 
croisement d'uiie foule innombrable de tendons 
extrémement déliés et á peine sensibles , ofFrant 
des points d'origine et de terminaison á toutes 
les libres charnnes de la conche miisciileuse ? 
lesqiielles , comme on le sait, ne décrivCnt ja­
máis des cercles eníiers, mais bien des segmens 
plus oii inoins éíendus de ceíte courbe. J'avoue 
que ce soupcon , quoique assez viaisemblable | 
n'est fon dé sur aucune expénence décisive 
rigoiireuse», 
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X X I I . Quelle que soit, au reste, la nature 
ie cette membrane intermediaire á la miiqueuse 
et á la miisciileuse, elle a évidemment une 
texíure dense jcrrée qui luí donne une résistance 
trés-analogue a une des conches fibreuses. C'est 
d'elle que l'organe re90Ít sa forme; c'est elle 
qui maintient et assiijettit cette forme : l'expe-
rience sirivante le prouve. Preñez une portion 
d'intestin ; enlevez-lui dans un point quelconque 
cette conche , ainsi que la séreuse et la mus-
culeuse; soiifflez-la ensuite , aprés l'avoir liée in* 
férieurement : l'air determine en cet endroit une 
hernie de la tunique muqueuse. Retournez en­
suite une autre portion d'intestin ; privez ^ la , 
dans un petit espace, de sa membrane muqueuse 
et de celle-ci, rinsufflation produira sur les tu -
niques séreuses et musculeuses, le meme phé-
nomene que dans le cas précédent elle a deter­
mine sur la muqueuse ; done c'est á cette couche 
intermediaire qu'il doit sa résistance aux subs-
íances qui y tendent. Disons-en autant de Tes-
tomac, de la vessie, de l'oesophage, etc. 

X X I I I . La surface libre des membranes mu-
queuses, cellequ'humecte habituellement le fluide 
dont elles empruntent leurs noms , présentent 
deux espéces de rides 011 de plis. Les uns inhé-
rens á la structuie de ees membranes-, s'y ren-
cantrent constamment, quel que soit l'état de 
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dilatation ou de resserrement de l'organe; tels 
sont le pylore, les valvuíes conniventes des in-« 
testins gréles, celle de Bauhin, etc.. Ces plis 
sont formes, non - seulement par la membrane 
miiqueuse, mais encoré par la tiinique inter-
médiaire dont nous avons parlé , qui prend ici 
une densité et une epaisseur remarquables, et 
qui assure leur solidité. 

X X I V . Les autres plis sont pour ainsi diré ac­
cidentéis ? et ne s'observent que pendant la con-
traction de l'organe; tels sont ceux de l'inté-
rieur de Festomac, des gros intestins, etc. Dans 
le plus grand nombre des cadavres humains 
apportés dans nos amphithéátres, ces plis dont 
on parle tant pour l'estomac, n'y .sont point sus­
ceptibles d'étre apper^is, parce que le plus com-
munément le sujet est mort á la suite d'une 
affection qui a alteré en lui les forces vitales , 
au point d'empécher toute action de ce viscére ; 
en sorte que quoiqu'il se trouve fréquemment 
en état de vacuité, ses fibres ne sont nullement 
contractées. 

X X V . Dans Ies expériences sur Ies animaux 
vivans, au contraire, ces plis deviennent tres-
sensibles; et voici comment on peut les dé-
montrer. Faites copieusement manger ou boire 
un chien; ouvrez - le á l'instant, et fendez l'es-
tomac le long de la grande courbure; auciin 

pli 
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pl i n'est alors apparent; mais bientót i l se con­
tráete ; ses bords se renversent, et ton te la sur-
face maqúense se couvre d'ane infinité de rides 
trés-saillantes , en forme de circonvolutions. On 
obtient le méme résultat en arrachant d'un ani­
mal recemment t u é , l'estomac ; en le disten-
dant par fair et l'ouvrant ensuite, ou bien en­
coré en le fendant tout de suite dans son état 
de vacuité et en le tiraillant en seos opposé 
par ses bords y i l s'étend; ses rides disparoissent, 
et si on cesse de le distendre, elles se reforment 
alors sur le champ d'une maniere manifesté. 

X X V I . J'observe , au sujet de rinsuíflatíon 
de l'estomac , qli'en le distendant avee de l 'oxi-
géne , on ne determine pas , par le contact de ce 
gaz, des rides plus prononcées , et par consé-
quent une contraction plus forte ? qu'en fai-
sant usage pour le méme objet du gaz acide 
carbonique. Cette expérience présente un résul­
tat assez semblable á ce que j 'ai observé en ren­
dan t des animaux emphysémateux par difít'rens 
íluides aeriformes. Les grenouílles et Ies cochons 
d'índe ( ce sont les deux es peces choisies pour 
avoir un exemple dans les animaiíx:,á sang rouge 
et froid , et dans ceux á sang rouge et chaud) 
ne présentent que tres - peu de diírérences dans 
leur irritabilité et dans leur susceptibiliíé galva-
nique, soit qu'ils aient été soufflés par l'oxigéne , 

' / ' ' ' ' ' ' V ' B 
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soit qu'ils aient éte gonilés par le gaz acide car-
bonique, et que conséquernment leurs mitscles 
aient été en cofitact avec l'im ou avec Tautre 
résultat différent de celui des diverses asphixies, 
lis vivent tres-bien avec cet emphyséme arti­
ficie!^ qui finir peu á peu par se dissiper. L'em-
physéme avec le gaz nitrenx est constamment 
mortel , et son contact semble frapper les mus-
cíes d'atonie. Distendu par l u i , l'estomac, au 
bout de peu de temps, ne se contráete pas, et 
ses rides ne paroissent plus. Au reste, i c i , com-
me dans tous les essais qui ont les forces v i ­
tales pour objeí , on obtient des résultats souvent 
tres-variables. 

XXVÍI. 11 suit de ce que nous avons dit sur 
les replis des membranes muqueuses, que dans 
la coníraction des organes creux que tapissent 
ees membranes, elles ne subissent qu'une trés-
légére dimimition de surface , qu'elles ne se con-
tractent presque pas, mais se plissent au dedans» 
ensoríe qu'en les disséquant sur son organe en 
contraction , on anroit une étendue presque cgale 
á celíe qu'elles présentent pendant sa dilataíion. 
Cette assertion , vraie pour l'estomac , l'txso-
phage, les intestins, ne Test peut-étre pas tout-
á-fait autant pour la vessie, dont la conírac­
tion raontre au dedans des rides moins sensi-; 
bles ; mais elles le sont assez pour ne point • 
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déroger endérement á la íoi genérale. I I m est 
aussi á~peu-prés de méme de la vésicule du fiel; 
eepéndant ici on trouve une autre canse. Alter-
fíatiVement observée dans la faim et pendant la d i ­
gest ión, la vésicule contient le double de hile 
dans le premier cas que dans le second , com-
me j 'ai eu occasion de le voir une infinité de 
fois, dans des experiences faites sur cet objeí 
mi dans dautres vues, Or , lorsque la vésicule 
€st en partie vide, elle ne se contráete pas, sur 
ce qui reste de bi le , avec fénergie de i'esío-
mac lersqu'ií contient peu d'aiimeiis , avec la 
forcé de la vessie lorsqu'elle renferme peu d'u-
riñe. Elle est alors flasque ; enserie que sa dis-
tention ou isa non-^distention n'inñuent que légé-
rement sur les réplis de sa raembrane mu que use. 

XXVIÍÍ, Au reste, en disant que les mem-
hranes muqueuses présentent íoujours , á quel-
que diiFérence prés ^ la méme isurface dans Tex-* 
tensión et le resserremení de leurs organes res-
pectifs, je n'entends parler que de l'état ordinaire 
des fonctiohs , et non de ees enormes dilatations 
dont on voit souvent Tesíomac , la vessie, plus 
rarement les intestins devenir, le siege. Alors i l 
y a , sans doute ^ une extensión et une contrac-
tion réelle qui , dans la membrane, coincident 
ayec celles de rorgané. 

•XXíX» Une observation remarquable que nous 
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présente la face libre des membranes miiqueiises, 
et que déjá j 'a i indiqliée , c'est que cette face est 
par-tout en contact avec des corps hetérogénes 
ácelui de l'animal, soit que ees corps introduits 
du dehors pour le nourrir ne soient point en­
coré assimilés á sa substance , commé on le voit 
dans le tube alimentaire, dans la trachée-artére ; 
soit qu'ils viennent du dedans, comme on l'ob-
serve dans tous les conduits excréteurs des glan­
des , lesquels s'ouvrent tous dans des cavités ta-
pissées par les membranes muqueuses, et trans-
¡mettent au-dehors les molécules q u i , aprés avoir 
concouru pendant quelque temps á la composi-
tion des solides, leur deviennent hetérogénes, 
et s'en séparent par le mouvement habituel de 
décomposition qui se fait dans les corps vivans. 
D'aprés cette observation, on doit regarder les 
membranes muqueuses comme des limites, des 
barrieres, q u i , placees entre nos organes et les 
corps qui leur sont étrangers, les garantissent de 
l'impression funeste de ees corps , et servent 
par conséquent au dedans , aux mémes fonc-
íions que remplit au dehors la pean, á l'égard 
des corps qui entourent celui de Panimal, et qui 
tendent sans cesse á agir sur lui . 
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^. 11 í. Organisadon imcrkure. <?¿s memlrams 
muqueuses. 

X X X . II y a entre les membranes muqueuses 
.et les autres, cette dífférence essentielle sous le 
rapport de l'organisation in téneure , que toujoíirs 
elles résnltent de l'assemblage de plusieurs feuil-
lets, les serensés, fibreuses, etc. n'en ayant 
jamáis qu'iin. Ces feuillets ou conches s o n í , au 
corps réticulaire p rés , les mémes que ceux 
qui composent la pean avec laquelle ees seríes 
de membranes ont la plus exacíe analogie. Nous 
allons isolément examiner chacune de ces con­
ches, l 'épiderme, le corps papillaire etle corion, t""-»"-
dans leurs attributs généraux. Nous considere- \ y 
rons ensuite les modifications partí culi eres qu'elles 
subissent dans diverses parties des surfaces mn-
qáeuseíi,- ^ :• - v.̂ ,.» • ^ f i i '¿";;:Í [ O 

X X X I . Tous les antenrs ont admis Fepiderme \ 
des membranes muqueuses; i l paroit méme que I 
la plupart ont ern qu'ií n'y a que ceííe portion | 
de la pean qui descend dans les cavités pour les 
tapisser. Haller , en particulier , est de cette opi­
nión. Mais la moindre inspection snffit pour re-
marquer qu ' ic i , comme á la pean , elle ne forme 
qn'une conche superfícielle au corps papillaire et 
au corion. L'eau bouillante qui la déíache de 

. B 5 
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dessus le palaís , la langue , le pharynx méme 5 
laisse ensuiíe appercevoir á nu les deux autfes 
conches. 

XXXÍÍ . Cet épklerme est trés-distinct sur le 
gland, á Tentrée de i'amis, de l 'urétre, des fosses 
pásales , de la bouche , et en general par-toirt 
oíi les membranes rniiqiieiises commencent k se 
séparer de la pean. I I se demontre daos ees di-
vers erídroits par les frequentes excoriations qiti 
y surviennent, aux lévres principalement , par 
la dissection avec une lanceíte tres-fine quí sert 
á le soulever , par ractiGn de l'eau bouillante , 
Fapproche d'im fer rougi,les épispastiques méme , 
comme le prouve le procede des anciens , qui 5 
pour rafraichir les bords libres du bec-de-liévre 9 
employoient ce moyen. 

XXXIÍI . Mais á mesure que Ton s'enfonce 
dans la proíondeur des membranes muqueuses, 
Texisíence de cette enveloppe y devient plus 
difEcile á Gonsíater. L'instnunent le plus délicat 
ne peut l 'y soulever. L'eau bouillante ne le áé~ 
tache point , au moins dans les intestins, la vé~ 
sícule du fiel , et resíomac , que j 'ai soumis á 
cette expérience , soit lorsque la chaleur vítale 
les avoit abandonnés , soit lorsque arrachés pal­
pitaos du ventre d'un animal, ils étoient encoré 
íout penetres des forces de la vie. Mais ce que 
po§ expérieíices. ne peuvQnt faire, íes. inflamraa-
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tions l'opérent fréquemment. Tous les auteurs 
qui ont écrit sur les aírecíions des organes qui 
tapissent ees membranes , rapportent des exem-
ples de lambeaux plus 011 moins considerables, 
rejetés au dehors par Turétre, Tanus, la bouche, 
les narines, etc. Haüera recueilli ungrand nom­
bre d'observations semblables ; sans doute qu'alors 
la séparation de Tépiderme se fait á-peu-prés 
comme on le voit dans les inflammations cu-
íanées. Au reste , dans plusieurs cadavres morts 
avec des signes d'inflammaíion sur les membranes 
muqueuses, et que j 'a i eu occasion de disséquer 
011 de faire disséquer, je n'ai pu encoré obser-
ver cette séparation s 'opérant, c'est-á-diré, l'épí-
derme se soulevant dans un point , et restant 
encere adhérent aux autres , comme dans l'éry-
sipéle. J'ai essayé, sans succés de la. déterminer 
par l'application d'un épispastique , sur la tiíni-
que interne des intestins d'un chien. 

XXXÍV. Cet épiderme est sujet, comme celuí 
de la pean, á devenir calleux par la pression» 
Choppart cite l'exemple d'un berger dont le ca­
nal de Turétre présentoit cette disposition, á ía 
suite de rintroduction fréquemment répétée d'une 
petite bagnette, pour se procurer des jouissances 
voluptueuses. On connoít la densité que prend 
cette enveloppe dans Festomac des gallinacées. 
Dans certaines circonstances oü les membranes 

B 4 
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muqueuses sortent au dehors, comme dans íes 
chutes de raniis,dLi vagin, de la matrice, darts 
les anus contre nature , etc., quelquefois h pres-
sion des vétemens produit dans cet épíderme une 
epaisseur sensiblement plus considérable que celle 
qui lui est naturelle. 

X X X V . L'épiderme est joint aux poils sur 
la pean, quoiqu'ellé ne leur donne pas immé-
diatement naissance. Quelquefois aussi on ob­
serve des productions piliformes dans les mem-
branes muqueuses. La vessie, l'estomac, les i n -
testins, la membrane pituitaire ont é té , en d i ­
verses circonstances, le siége de ees excrois-
sances non naturelles : Haller en cite divers 
exemples. 

XXXVI. Cette enveloppe paroít avoir, sur 
les snrfaces muqueuses, la méme texture qu'a 
la pean , á la íinesse p r é s , dans les lames dont 
ellé résulte. C'est á cette íinesse et par - la 
méme á la dénudation des ner ís , qu'il faut sans 
doute rapporter la facilité qu'on éprouve á ex-
citer dans la sensibilité , diverses modiíications 
remarquables, lorsque par les procedes galva-
niques, on arme de zinc la surface de la langue, 
d'un autre metal la surface muqueuse de la 
conjonctive, de la pituitaire, de la membrane 
interne du rectum , ou des generes, etc. et 
qu'on met en contact immédiat ou médiat ees 
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méíaux divers. L'épiderme se reproduit avec 
promptiíude íorsqu'il a été enlev é. Dépourvu de 
toute espéce de sensibiliíé , i l est, sous ce rap-
por t , dest iné, comme la pean, á garantir le 
corps papiliaire tres-sensible qui hú est subjacent. 
C'est á sa présence sur les membranes mu-
qucuses, qu'on doit attribuer la faculté qu'elles 
ont d'étre exposées á Fair , et méme au contact 
des corps extérieurs , sans s'exfolier ni s'enflam-
mer, comme on le voit dans les a mis centre 
nature, 'les chutes de Fanus , etc.. . . tanclis que 
les membranes fibreuses et serensés ne sup-
portem jamáis impunément ce contact : delá 
ancun danger , sous ce rapport au moins, d'ou-
vrir la vessie; déla au contraire le precepte , si 
justement recommandé, de ne pas ouvrir lá 
cavilé du péri íoine, d'inciser, le moins pos-
sible, les capsules synoviales, e tc . . . . J'observe 
que rexisíence de l'épiderme sur les membranes 
muqueuses , est importante á considérer, par 
rapport á l'opinion de ceux qu i , comme Seguin 
Ies en croyant dépourvues, ont dit que lá con­
tagión se gagnoit toujours par le poumon, et 
non par la pean que garantit, sclon eux, ceííe 
enveloppe. 

XXXVIÍ . A 1 'épiderme succéde, dans l'or-
ganisation de la pean, le corps muqueiix 011 
réticulaire 3 spécialement décrit par Malpighi s 
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et genéralement consideré comme le siége de 
la couleur des diverses races humaines. On le 
décrit comme une conche criblée de trous ponr 
le passage des mamelons nerveux. Le cit. Sa-
battier indique la maniere de le voir ; Soemering 
J'a, dit-on , iscle de Tépiderme et du corion 
sur le scrotum d'un Ethiopien : j'avoue que je 
n'ai encoré pu l'appercevoir; le cit. Portal ne 
paroít pas avoir été plus heureux. 

X X X V I I I . On distingue seulement une espéce 
de suc gélatineux intermédiaire au corps papil-
laire et á l 'épiderme, et le plus communément 
méme i l n'est pas apparent; jamáis je n'ai pu 
non plus l'observer avec precisión. En ex-ami-
nant attentivement la pean d'un négre , j ' a i v u , 
l'épiderme étant enlevé 9 la surface exteme du 
corion teinte en noir, et voilá tout. Au reste, 
quels que soient et ce corps réticulaire et cet 
enduit muqueux, certainement ils n'existent pas 
dans les membranes muqueuses, puisqu'elles ne 
paríicipent point á la coloration des tegumens, 
L'ardeur du soleil qui obscurcit ceux-ci dans 
les blancs, ne paroít point agir sur le eommen-
cement de ees membranes, exposées ainsi qu'eux 
á cette ardeur, comme on le voit au bord 
rouge des lévres, etc. J'ai remarqué plusieurs 
fois cependant, sur le palais des chiens soumis 
h mes expériences, des taches analogues. á ' 
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melles qui-coloroient et lá leur enveloppe 
^xtéríeure, 

X X X I X , La sensibilité de la pean est due , 
eomme on le sait, principalement au corps pa-
pillaire ; celle des membranes muqueiises, entié-
yement analogue ft celle de la pean , me paroít 
teñir á la méme cause. Les papilles de ees niem-' 
branes ne peuvent étre révoquées en doute, á 
leur origine, lá oü elles s'enfoneent dans les 
eavites, dan§ le commencement méme de ees 
cavités j comme sur la langue, au palais , á la 
partie interne des ailes du nez , sur le gland , 
dans la fosse naviculaire , au^dedans des lé^ 
vres , etc... L'inspection suffit pour les y dé-^ 
montrer. Mais on demande si dans la profondeur 
de ees membranes, ees papilles existent aussi, 
L'analogie Tin dique , puisque la sensibilite y est 
la méme qif á leur origine; mais l'inspection le 
prouve d'une maniere non moins ceríaine. Je 
crois que les villosités dont on les voit par-* 
tout hérjssées, ne soñt autre chose que ees pa-» 
pilles, 

X L . On a eu , sur la natiíre de ees villosités, 
des idees trés-diíFérentes; elles ont été considé-
rées á l'cesophage et dans l'estomac , eomme des-
tinées á l'exhalation du suc gastriqiie , aux in^ 
testins, comme servant á l'absorption du cbyle? 
etc.... Mais, i ,0 i l est diffi(?ile de concevoir 
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comment un organe, par-tout á-peurtprés sem-
blable, remplit, en diverses paríies, des fonctions 
si diííerentes. Je dis á-peu-prés semblable; car 
on sait que les villosites des intestins greles sont 
plus prononcées que celles des gros, etc. . . , 
2 ° . Quelles seroient les fonctions des villosites 
de la membrane pituitaire , de la tunique in ­
terne de l 'urétre, de la vessie , si elles n'ont 
pas rppport á la sensibilité de ees membranes i 
3 ° . Les experiences microscopiques si vantées 
de Leiberkuhn sur Tampoule des villosites intes­
tinales , ont ete contredites par celles de Hunter, 
de 'Cruiscank, et sur-tout de Hewsson. Je puis 
assurer n'avoir rien vu de semblable á la surface 
des intestins greles , á l'instant de l'absorption 
chyleuse, et cependant i l paroit qu'une chose 
d'inspection ne peut varier. 40. I I est vrai que 
tes villosites intestinales sont accompagnées par-
tout d'un réseau vasculaire, qui leur donne une 
couleur totide tres-difierente de la couleur des 
papilíes cutanées : mais la non-apparence du 
réseau cutané ne dépend que de la pression de 
l'air atmosphérique, et sur-tout de la crispation 
qu'il occasionne dans íes petits vaisseaux. Voyez , 
en eíFet, le foetus seríant du sein de sa mere ; 
sa surface cutan¿e est aussi rouge que celle de 
sés membranes muqueuses; et si les papilíes 
étoient un peu plus prolongées, sa pean res-
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sembleroit exactement á la face interne des i n -
testins. Qui ne sa l í , d'ailleurs, que le réseaií 
vasculaire entourant les papilles cutanees , est 
rendu sensible par les injections fines, au point 
de changer entiérement la couleur de la peaií ? 

X L I . Que dans res íomac, ce réseau vasculaire 
exhale le suc gastrique; que dans les intestins, 
i l s'entrelace avec l'origine des absorbans, de 
maniere que ceux-ci embrassent les villosites, 
c'est ce dont on ne peut douter d'aprés les ex-
périences et les observations des anatomistes 
qui se sont occupés, dans ees derniers temps, 
du systeme lymphatique. Mais cela n'empéche 
pas que la base de ees villosites ne soit nerveuse, 
et qu'elles ne fassent sur les membranes mu-
queuses les mémes fonctions que les papilles sur 
l'organe cutane. Cette maniere de les envisager 
en expliquant leur existence généralement ob-
servée sur toutes les surfaces muqueuses , me 
paroít bien plus conforme au plan de la nature, 
que de leur supposer en chaqué endroit des 
fonctions diverses et souvent opposées. 

X L I I . Au reste , i l est difficile de décider la 
question par l'observation oculaire. La ténuité 
de ees prolongemens en dérobe la structure, 
méme á nos instrumens microscopiques , espéce 
d'agens dont la physiologie et ranatomie ne me 
pkroi^sent pas d'ailleurs avoir jamáis retiré un 
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grand secours i parce que quand on fegarde dans 
robscuríté , chacun voit á sa maniere, et suivant 
qu'il est affecté* C'est done l'observation des 
propriétés vitales qui doit siír^tout nous guiderí 
o r , i l est évident qu'á en juger d'aprés elles^ 
les villosiíés ont la nature cpQ je leur attribue. 
Voici une expérience qui me sert á demontref 
riníluence dil corps papillaire sur la sensibilité 
cutanée ; elle réussit aussi sur les membranes 
muqueuseSé On enléve l'épiderme dans une partie 
quelconque , et on irrite le corps papillaire avec 
un stylet aigu ; Tanimal s'agite, crie et donne 
des marques d'une vive douleur, On glisse en-* 
suite par une petite ouverínre faite á la pean, 
wn stylet pointu dans le tissu cellulaire subcin 
tañé ^ ét on irrite la face interne du corion • 
l'animal reste en repos , ne jette aucun e r i , 
moins que quelques filets nerveux j heurtés paf 
hasard, ne le fassent souíFrir. íl suit de-Iá bien 
évidemment, que c'est á la surface externe de 
la pean que reside sa sensibilité, qué les nerfs 
traversent le corion , sans concourir á sa tex-
tute, et que leur épanouissement n'a lien qu'au 
corps papillaire. 11 en est de meme aux surfaces 
miiqueuses. ' 

X L I I L La longueur des papilles, leur forme 
m é m e , varié dans les diverses surfaces mli­
quen s es ; leur aspect n'est point le , ni eme, á 
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l'estoínac , aux intestins , á la vessie, á la v é -
sicule du fiel, sur le gland, etc. ; ce qui coin­
cide tres-bien avec la sensibilite propre á cha^tie 
organe, sensibilite prouvée par une foule d'ob-
servations recueillies depuis Borden, qui le pre­
mier a fíxé l'attention des physiologistes sur les 
modiíications particuliéres que subit cette pro-
priété dans les diverses parties. 

X L I V . Les membranes muqueuses ont leur 
corion comme la pean; i l est épais au palais, 
aux gencives, dans la membrane pituitaire; 
plus minee á Testomac, aux intestins; peu dis* 
tinct á la vessie, á la vésicule du fiel, dans 
les conduits excréteurs. II paroít formé de con­
ches cellulaires condensées, et fortement unies, 
comme á la pean. La macération développe 
cette texture d'une maniere tres-sensible. I I y 
a cependant cette difference, que dans l'hydro-
pisie, le corion cutané se souléve et se resout 
en cellules distinctes que remplit l'eau ; au lien 
que rien de serñblable ne s'observe, dans la 
méme circonstance, sur le corion muqiieux. 
Cette diíFérence dans l'état morbifíque en sup-
pose-t-elle une dans la structure ? N o n ; car la 
membrane synoviale est certainemení de mérce 
nature que les membranes serensés , et cepen­
dant elle ne participe point aux diatliéses hy-
dropiques qui souvent les alfectent en totaJité, 
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I I seroit curieux d'exposer á l'action du tan les 
membranes muqueuses, pour voir si elles pré-
senteroient Ies mémes phén.oménes que la pean. 

S. IV . Glandes des Membranes muqueuses. 

X L V . Outre la triple conche dont nous venons 
de parler, les membranes muqueuses présentent 
encoré, dans leur structure.. une tres - grande 
quantité de glandes, et de nombreux vaisseaux 
sanguins. Les glandes muqueuses existent dans 
tomes les membranes de ce nom : situées au-
dessous de leur eodon , ou méme dans son 
épaisseur , elles versent sans cesse, par des trous 
imperceptibles, une humeur mucilagineuse qui 
íubréfie leur surface libre , eí la garantit de l ' im-
pression des corps avec lesquels elle est en eon-
tact, en méme íemps qu'eile favorise le trajet 
de ees corps. 

XLVÍ. Ces glandes trés-apparentes aux bron-
ches, au palais, á Tcesopliage , et aux intestins 
oii elles' prennent le nom des anatomistes qui 
les ont décrites avec exacti íude, sont moins 
sensibles dans la vessie, la matrice, la vesicule 
du fiel, les vésicules seminales, etc.; mais la 
mucosiíé qui en humecte les membranes, de­
montre irrévocablement leur existence. En efíet, 
puisque d'une part ce fluide est á-peu-prés de 

la 
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la méme nature sur toutes les surfaces ín'u-
queuses, et que, d'une autre par í , dans celles 
oii les glandes sont apparentes , i l est évidem-
ment foiirni par elles; i l doit étre separé de 
méme dans celles oü elles sont moins sensibles. 
L'identité des fluides secretes en effet suppose 
l'identiíé des organes secrétoires. íl paroit que 
Sá oti ees glandes se cachent á nos yeux , la 
nature supplée par leur nombre , á leiir ténuité. 
Au reste, i l est des animaux oii , aux intestins 
sur-tout, elles forment , par leur multitiide, 
une espéce de conche nouvelle ajoutee á -celles 
dont nous avons parlé. Ceci est remarquable 
dans le palais de rhomme, dans les piliers du 
voile, etc, 

X L V I I . 11 y a done cette grande différence 
entre les membranes muqueuses et les serensés , 
que le fluide qui lubréfíe les unes, est íburni 
par secrétion , tandís que celui qui humecte les 
autres , Test par exhalation. On connoit peu la 
composiíion des fluides muqueux, parce que 
dans Fétat naturel i l est difficile de les recueillir, 
et dans l'éíat morbifique oü leur quantité aug­
mente , comme dans les catarres par exempíe , 
cette, composition change probab'ement. Mais 
leurs fonctions dans Téconomie anímale ne sont 
pas douteuses. 

XLVIÍI, La premiére de ees fonctions, est de 
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garantir les membranes muqueuses de rimpres-
sion des corps avec lesquels elles soiit en con-
í a c t , et qui tous j comme nous l'avons observé, 
sont hétérogénes á celui de ranimal. Voílá, sans 
donte, la raison pour laquelle les Anides mu-
queiix sont plus abondans la oü ees corps se-
journent quelque temps, comme dans la vessie, 
á rextrémité du rectum, etc. que lá oh ils ne 
íbnt que passer, comme dans les urétres, et en 
general dans toüs les conduits excréteurs. Voílá 
encoré pourquoi, lorsque Fimpression de ees 
corps poiirroit étre funeste, ees fluides se ré-
pandent en plus grande quantité sur leurs sur-
faces. La sonde qui penetre l'iirétre, et qui y 
.séjourne, Finstrument qu'on laisse dans le va-
gin pour y serrer un polype, celui q u i , dans la 
méme vue, reste quelque temps dans les fosses 
nasales, la canule fíxée dans le sac lacrymal 
pour le désobstruer 9 celle qu'on assujettit dans 
l'oesophage pour suppléer á la déglutition empé-
chce, determinent toujoiirs, sur les portions 
de la surface moqúense qui leur correspond , 
une se eré tío n plus abondante du fluide qui y 
est habituellement versé. C'est lá une des rai-
sons principales qui rendent difHcile le séjour 
des sondes élastiques dans la trachée - artére. 
L'abondance des mucosités qui s'y séparent 
alorsj en bouchant les trous de rinstrument, 
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íiécessítent de fréquentes réintroductions, et 
¡neme peuvení menacer le maláde de suíFoca-
t ion , comme Desault lui-meme Ta observé , 
quoique cependant i l ait plusieurs ibis retiré de 
grands avanlages de ce moyen. 

X L I X . íl paroít done que toute excitation. 
un peu vive des sikfaces muqueuses determine 
dans Ies glandes correspondantes, une augmen-
tation remarquable d'action. Mais comment cette 
excitation , qui n'a pas lien immédiatement 
sur la glande, peut - elle avoir sur elle une si 
grande influence ? Car, comme nous l'avons 
dit , ees" glandes sont toujours subjacentes á 
la membrane, et par conséquent séparées par 
elle, des corps qui l'irritent. 11 paroit que cela 
tíent á une modiíication genérale de la sensi-
bilifé glanduleuse, qui est susceptible d'ctre mise 
en jen par toute irritation íixée á i'exírérnité 
des conduits excréteurs. Les considérations sui-
vantes serviront á le prouver. Io. La présence 
des alimens dans la bouche, determine la salive 
á y couler plus abondamment. 20. La sonde 
üxée dans la vessie, et irritant les uréteres ou 
leur voisinage, augmente Fécoulement de Turine. 
30. íl suffit souvent, pour faire contracter cet 
©rgane de maniere á surmoníer les obstacles du 
canal, d'introduire á moitié une bougie dans 
celui-ci. 4°. L'irritation du gland et de rextrémité 

C 2 
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de liirétre determine, dans le coit, la contrao 
tion des vésicules seminales , et augmente 
l'action secrctoire du testicule. 50. L'action 
d'un íluide irritant sur la conjonctive, occasionne 
une ahondante sccrétion de larmes. 6o. En fai­
sán t des expériences sur l'état des viscéres gas-
triques pendant la digestión et pendant la faim , 
j 'a i observé que, tant que les alimens sont seu-
lement dans l'estomac , récoulement de la bile 
est peu considérable ; tnais qu'il augmente quand 
ils passent dans le duodenum, en sorte qu'on en 
tronve alors beaucoup dans cet intestin. Dans 
la faim , la vésicule du fiel est tres - distendue ; 
peu de bile coule dans les intestins. A la fin 
et méme au milieu de la digestión, la vési­
cule contient la moitié moins de bile; ce-
pendant elle devroit d'autant plus facilement 
se vider dans l'abstinence, qu'alors la bile qui 
s'y tronve est d'un vert foncé, trés-amére , trés-
iicre, et par conséquent tres-susceptible d'irriter 
l'organe qui la renfenne. Au contraire, dans le 
milieu 011 á l'issue immédiate de la digestión, 
elle est beaucoup plus claire , plus douce, moins 
irritante; i l faut done qu'il y ait 9 pendant la , 
digestión, un autre stimuíus : or , ce stimulus, 
ce sont les alimens passant á l'extremite du 
cholédoque (1 ) . 

(1) O n a beaucoup disputé pour savoir s'il y avoit 
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L. Concluons de ees nombreuses considéra-

íions, qu'un des moyens principaux qu'emploie 

une bile cístique et une bile hépatique ; si Tune étoií 
d'une nature différente de Fautre; sí ieur quantité aug-
mentoit ou var io i t , etc. Les opinions contraíres eí 
inéme opposées ont éíé appuyées sur des expériences 
nombreuses faites sur les anímaux vivans , comme Hallcr 
Fa tres-bien fait observer. Ces expériences, qúoiqu 'au 
premier coup-d'oeil eontradictoires 3 ne le sont pas ce-
pendant , comme j ' a i eu occasion de m'en eonvaincre, 
en les, répétaní aux diverses époques de la digestión , 
et pendaní l'abstinence de l'animal , ce qu'on n'avoit 
point encoré fait avee precisión. Voie i ce que j ' a i ob­
servé sur les ehiens qui ont serví á mes expériences. 

Io. Pendant l'abstinence, l'estomac et les intestins 
gréles étant vides , on trouve la bile des conduits hépa­
tique et cholédoque , jaunátre , ' claire ; la sutface du 
duodenum et du jejunum teinte par- une bile qui p ré ­
sente le méme aspect; la vésicule du fiel trés-distendue 
par une bile verdátre , amere, d'autant plus foncée et 
plus abondante , que la diéte a été plus longue. 20. Pen­
dant la digestión stomacale qu'on peut prolonger assez 
long-temps, en donnant au chien de gres morceaux de 
viande qu ' i l avale sans mácher , les choses sont a-peu-
prés dans le m é m e éíat. 30', A u commencement de la 
digestión intestinale, on trouve la bile du conduit hépa­
tique toujours j auná t r e , celle du conduit cholédoque plus 
foncée, la vésicule moins pleine, et sa bile de venan t 
deja plus, claire. 40. Sur ía fin de la d iges t ión, et tout 
de suite aprés , la bile des conduits hépatique , cholé­
doque 3 celle contqnue dans la vésicule du fiel, celle qui 

c 3 
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la nature, pour augmenter l'action des glandes 
et pour déíerminer celle de leurs conduits ex-
créteurs, c'est rírriíation de rextremité de ees 

se trouve répandue sur le duodenum, sont absolument 
de la couleur de la bile hépatique ordínaire , c'est-a-
d i re , d'un jaune clair , peu amere. La vésicule n'est qu 'á 
moítié pleine; elle est flasque, point contractée. 

Ces observatíons répetees un trés-grand nombre de 
foís , prouvent évidemment que telle est, pendant l'abs-
tinence et la digestión , la maniere dont se fait l*écoule-
ment de la bile. i 0 . I I paroit que dans tous les temps s 
le foie en sépare une quantité tres-sensible ? quantité 
qui augmente cependant dans la digestión, a0. Celle qui 
est fburnie durant l'abstinence, se partage entre l'intes-
tin qui s'en trouve toujours coloré , et la vésicule qui 
la retient szns. en verser aucune portion par le con-
duit cistique, et o u , ainsi retenue, elle acquiert un 
caractére d ' l c r e t é , une teinte foncée , nécessaíres sans 
doute a la digestión qui va suivre. 30. Lorsque les a l i -
tnens ayant eté digérés par l'estomac, passení dans le 
duodenum , alors toute la bile hépatique qui auparavant 
fe partageoit, coule dans l'intestin , et méme en plus 
grande abondance ; d'une autre pa r t , la vésicule verse 
aussi celle qu'elle contient, sur la pulpe alimentaire qui 
$en trouve alors toute pénétrée» 40. Aprés la digestión 
intestinalej |a bile hépatique diminue et commence á 
couler en paríie dans le duodenum , et á refluer en parí ie 
dans la vés icule , ou examiaée alors , elle est claire e í 
en petite quan t i t é , parce qu'elle n'a encoré eu le temps a 
^ i de se colorer , n i de s'amasser en abondance. 

11 y a done cette diííérence entre les deux bjles? que 
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conduits, et que c'est a cela qu'il faut rapporter 
la secrétion ahondante et rexcrétion des fluides 
miiqueux dans les cas rapportcs ci-dessus. C'est 
encoré á cette susceptibiliíé des glandes mli­
quen s es ? pour rirritation de rextrémité de leurs 
conduits, qu'il faut attribuer les rliumes artifi­
ciéis qu'on est parvenu á produire par la respi-
ration des vapeurs de l'acide mnriatique oxi­
gené , récoulement muqueux qui accompagne 
ja présence d'un polype , d'une tumeur quel-
conque daos le vagin , de la picrre dans la 
vessie , etc. la fréquence des fleurs blanches dans 
les femmes qui font un usage immodéré du coit , 
récoulement plus abondant du mucus des narines 
chez les personnes qui prennent du tabac , etc. 
Dans tous ees cas, i l y a evidemment excita-
tion de Textrémité des conduits muqueux. 

Thepatique coule d'une maniere continué dans Fíntestin^. 
et que la cístique reflue, hors le temps de la digestión 
dans la vésicule , ét coule, pendant cette fonction, vers 
!e duodenum ; ou plutót c'est toujours le méme fiuide , 
dont une partie conserve tGujours le caractére qu'i l a en 
sortant du foie; l'autre ya en prendre un différent dans 
la vésicule. La diversité de couleur de la bile cístique 
suivant qu'elle a ou non séjourné , a beaucoup d'analogie-
avec la couleur de l'urine , qui plus ou moins retenua 
dans la vessie , se trouve plus ou moins foncée. 

^ C 4 
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LI . Les membranes miiqiieoses, par la con-
tinuelie secrétion dont elles sont le siége 3 jouent 
encoré un role principal dans l'économie aní­
male. On doií les regarder comme un des grands 
émonctoires par lesquels s'échappent sans cesse 
au-dehors, les résidus de la niitri í ion, et par 
conséquent comme un des agens principaux de 
la décomposition habiíuelle qui enléve aux corps 
vivans les molécules qui ayant concouru pendant 
quelque temps á la composition des solides, leur 
sont ensuite devenus hétérogénes. 

L I I . Remarquez en eíFet que tous les íluides 
muqueux ne penetrent point dans la circulation , 
mais qu'ils sont rejetés au-dehors; celui de la 
.vessie, des uréteres , de l'urétre avec l'urine , 
celui des vésicules seminales, des conduits défé-
rens avec la semence, celui des narines par 
l'acíion de se moucher, celui de la bouche. en 
partie par révaporat ion, en partic par Taniss 
avec les excrémens,, Gelui des bronches par l'exha-
lation pulmón aire qui s'opére principalement par 
la dissolution daos Fair de la respiration, de ce 
fluide muqueux, ceux de I'oesophage, de l'es-
tomac, 4es intestins, de la vésicule du fiel , etc. 
avec les excrémens dont ils forment souvent, 
dans l'état ordinaire, une partie presque aussi 
considerable que le résidu des alimens, et me me 
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qu'ils composent presque en entier dans certaines 
dyssenteries , dans certaines íiévres, 011 la quan-
tité de matiéres rendues , est évidemment dis-
proportionnée avec celle que Fon prend, etc. 
Observons á ce sujet qu'il y a toujonrs quelques 
erreurs dans l'aríalyse des fluides en contact avec 
les membranes dont nous parlons, comme Tu-
rine, la bile , le suc gastrique, etc. parce qu'il 
cst trés-difficile , impossible méme d'en séparer 
les fluides muqueux. 

LIÍÍ. Si on se rappelle ce qni a été dit pré-
céclcmment sur l'étendue des cleux surta ees mu-
queuses genérales , égales et méme supérieures 
á rétendue de l'organe cutané ; si on se repré­
sente ensuite ees deux grandes surfaces rejetant 
sans cesse au-dehors les fluides muqueux , on 
verra de quelle importance doit é tre , dans l'éco-
nomie, cette évacuation, et de quels dérange-
mens sa lesión peut devenir la source. C'est sans 
doute á cette loi de la nature qui veut que tout 
íluide muqueux soií rejeté au-dehors, qu'il faut 
aítribuer dans le fcetus la présence du Anide 
onctueux dont est pleine la vésicule du fiel, le 
mceconium engorgeant ses intesíins, etc. especes 
de fluides qui ne paroissent étre qu'un amas de 
su es muqueux , qui ne pouvant s'évacuer sé-
journent, jusqu'á la naissance , sur les organes 
respectifs oíi ils ont été secretes. 
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L I V . Ge ne sont pas seulement les fluides 
muqueiix qui sont re jetes au dehors, et servent 
ainsi d'émonctoires á réconomie ; presque tous 
les fluides separes de la masse du sang par voie 
áe secretion, se trouvent dans ce cas : cela est 
«vident pour la partie la plus considerable de 
la bile; vraisemblablement que la salive , le suc 
pancreatíqiie et les larmes sont aussi rejetés avec 
les excrémens, et que leur couleur seule les 
empéche d'y étre distingues comme la bile. Je 
-ne sais m é m e , si en réfléchissant á une foule 
de phénoménes, on ne seroit pas tenté d'éta-
blir en principe general, que tout fluide separé 
par secrétion , ne rentre point dans la circula-
t i o n , que ce phénoméne n'apparíiení qu'aux 
fluidas separes par exhalaíion , comme ceux des 
cavités séreuses, des articulations , du tissu cel-
lulaire , de Torgane médullaire, etc. 3 que tous 
les fluides sont ainsi excrémentiels 011 récrémen-
tiels, et qu'aiicun n'est excrément-récrémentiel ^ 
comme Pindique la división vulgaire (1). 

(1) La bile dans la vésicule , Turine dans la vessie ? 
la semence dans les vésicules seminales, sont certaine-
ment absorbées ; mais ce n'est pas le fluide lu i -mémequ i 
rentre en circulation; ce sont ses parties les plus tenues 
quelques-uns de ses principes que nous ne connoissons pas 
bien 3 vraisemblablemení la partie aqueuse , lymphadquej. 
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LV. Ce qu'il y a de sur au moins, c'est que 

je n'ai pu parvenir á faire absorber par les lym-
phatiques , la bile et la salive , en les iniectant 
dans le tissu cellulaire d'nn animal; elles y ont 
constanunent donné lien á une intlammEtion et 
ensuite á un dépót. 2o. On sait que rurine in-
£ltrée ne s'absorbe pas non plus, et frappe de 
jiiort tout ce qu'elle touche, tandis que les i n -
iilírations de lympbe, de sang, se résolvent fa-? 
cilement. 30. I I y a une differense essentielle 
entre le sang et les íloides secretes, sous le rap-
port de la décomposition. Au contraire, sous ce 
rapport , les fluides exhales s'en rapprochení 
beauconp, comme la sérosité, etc. Mais cette 
disciission nous entraíneroit au-dela des bornes 
que nous devons ici nous prescrire; j ' y revien-
drai dans un autre ouyrage, 

§. IV , Systémc vasculain des Membranes muqueuses, 

L V I . Les membranes muqueuses recoivent un 
trcs-grand nombre de vaisseaux. La rougeur re-
marquable qui les distingue suffiroít pour nous 
le prouver, quoique les injections ne le démon-
treroient pas; cette rougeur n'est pas par-tout 

cela ne ressemble point á rabsorption de k plévre et 
autres membranes analogues, ou le üuide reñiré dans 
le sang tel cp ' i l en est sorti. 
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imifome. Moindre dans la vessie, les gros ín-
testins, les sinus de la face, elle est tres-mar-
quée á l'estomac, aux intestins gréles, au va-
g i n , etc. Elle dépend d'un résean vasculaire 
extrémement multiplié , dont lesbranches, aprés 
avoir traversé le corion et s'y étre ramiíiées , 
viennent s'épanouir en se divisant á Finfini sur 
sa surface, y embrassant le corps papillaire, 
et se trouvant recouvertes seulement par l 'épi-
derme. 

L V I I . C'est la posiíion superficielle de ees 
vaisseaux , qui les expose fréquemment aux hé-
morragies , comme on le remarque principale-
ment aux narines , comme on le voit dans l'hé-
moptysie, dans rhématemése ou vomissement 
de sang, dans rhématurie ou hémorragie des 
voies iirinaires, dans ceríaines dyssenteries oii 
le sang s'échappe des parois intestinales, dans 
les hémorragies utérines, etc. ; en sorte que les 
hémorragies spontanées , indépendantes de toute 
violence externe portee sur les vaisseaux ou-
verts, paroissent étre une afFection speciale des 
membranes muqueuses , qu'il est rare de les 
observer ailleurs que dans ees organes , et 
qu'elles forment au moins un des grands ca­
racteres qui les distingue de touíes les autres 
membranes. 

L V I I I , C'est aussi la position superficielle du 



MUQUEUSES. 45 
systéme vasculaire des membranes muqueuses, 
qui fait que leurs portions visibles , comme le 
rebord rouge des lévres , le gland , etc., servent 
souvent á nous indiquer l'état de la circulation. 
Ainsi dans les diverses espéces d'asphixies, dans 
la submersion, la strangulation, etc., ees par-
des préseníent - elles une lividité remarquable , 
eíFet de la gene qu'éprouve le sang veineux á 
íraverser le poumon, et de son reílux vers les 
surfaces oíi le systéme des veines nait de celui 
des artéres. 

LíX. J'ai déjá fait observer que dans le foetus 
et l'enfant nouveau-ne, le systéme vasculaire 
étoit aussi manifesté dans l'organe cutane, que 
dans les membranes muqueuses; que la rougeur 
y étoit la méme : elle s'y trouve méme encoré 
plus marquée dans les premiers temps de la con-
ception; mais bientót aprés la naissance, toute 
la rougeur de la pean semble se concentrer sur 
les membranes muqueuses q u i , auparavant inac-
íives, n'avoient pas besoin d'une circulation 
aussi prononcée , mais qui devenant tout-á-coup 
le siége principal oü se passent les phénoménes 
de la digestión , de l'excrétion de la bí le , de 
Furine , de la salive, etc. , doivent recevoir une 
quantité plus grande de sang. Au reste, l'expo-
sition long-íemps continuée des membranes mu­
queuses á l'air ? leur fait perdre souvent ceííe 
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rougeur qui les caractérise, et elles prennent 
alors l'aspect de la pean, comme Ta trés-bíen 
observé le C. Sabattier, en traitant des chutes 
de la matrice et du vagin, q u i , par cette cif cons-
tance, en ont imposé qiielquefbis et fait croire 
á un hermaphrodisme* 

L X . I I se présente une question importante 
dans l'histoire du systéme vasculaire des mem-
branes muqueuses , celle de savoir si ce sys-
téme admet plus ou moins de sang, suivant di ­
verses circonstances. Comme les organes au de-
dans desquels se déploient ees sortes de menv-
branes, sont presque tous susceptibles de con-
traction et de dilaíation , ainsi qu'on le voit á 
TestomaG ^ aux intestins , á la vessie, etc., on 
a eru que pendant la dilataíion , les vaisseaux 
mieux déployés recevoient plus de sang, et que 
durant la contraction , au contraire , repliés suf 
eux-mémes, étranglés pour ainsi d i ré , ils n'ad-
mettoient qu'une petite quaníité de ce fluide j 
lequel reflue alors dans les organes voisins. Le 
cit. Chaussier a fait une applicaíion de ees prin­
cipes á Testomac, dont i l a consideré la circu-
lation comme étant alternaíivement inverse de 
celle de Tépiploon, lequel re^oit , pendant la 
vacuité de cet organe, le sang que celui-ci , 
lorsqu'il est contráete, ne peut admettre. On 
a aussi attribué á la raíe un usage analogue 
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depiús Lieutaud. Voici ce que rinspection deá 
animaux ouverts pendant Tabstinence et aux d i ­
verses epoques de la digestión, m'a montré á 
cet egard. 

L X I . Io. Pendant la plenitudc de restoraac, 
les vaisseaux sont plus apparens á l'extérieiir dei 
ce viscére, que pendant la vacui té ; au-dedans, 
la surface müqiieuse n'est pas plus rouge, elle; 
ín'a paru rnéme quelquefois Féíre moins. 2o. L'é-
piploon , moins étendu pendant la plénitude de 
l'estomac , présente á-peu-prés le méme nombre; 
de vaisseaux apparens, aussi longs, mais plus 
ployes sur eux-mémes, que dans la vacuité ( i ) . 

( i ) Ceci est uñé conséquence nécessaire de la díspo-
sítion du systéme vasculaire de Testomac. En effet, la 
grande coronaire stomachique étant transyersalement s í -
tuée entre lui et l 'épiploon, eí fournissant des branches 
á l 'un et a l'autre , i l est évident que lorsque l'estomac se 
loge, en les éca r t an t , entre les lames de l ' ép ip loon , et 
que celui-ci, en s'appiiquant sur l u i , devient plus cour t , 
i l est, dis-je, évident que les branches qu ' i l refoit de 
la coronaire, ne peuvent également s'y appliquer aussi. 
Pour cela , i l faudroit qu'elles se portassent de l 'un k 
l'autre sans le tronc íntermédiaire qui les coupe á angle 
dro i t ; alors, en se distendant, l'estomac les écarteroit 
comme Tépiploon et se logeroit entre ellos; au lieu qu'i í 
les pousse devant lui avec leur tronc commun, la co- • 
ronaire , et les fait plisser. 
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S'ils sont alors moins gorgés de sang, la diffé-
rence n'esí que trés-peu sensible. J'observe á cet 
égard, qu'il fnut, pour bien distinguer ceci 9 
prendre garde qu'en ouvrant l'animal, le sang 
ne tombe sur l'épiploon qui se présente, et 
n'empéche ainsi de distinguer l'état oü i l se trouve. 
30. Je puis assurer qu'il n'y a pas de rapport 
tellement constant entre le volóme de la rate et 
la vacuité ou la plénitude de l'estomac, que ees 
deux circonstances coincident d'une maniere né-
cessaire, et que si le premier organe augmente 
et diminue dans diverses circonstances, ce n'est 
point toujoiirs précisément en sens inverse de l'es-
toinac. J'avoís d'abord fait, comme Lieutaud , 
des expériences sur des chiens pour m'en assu­
rer ; m ais íinegalité de grosseur, d'áge de ceux 
qu'on m'apportoit, me faisant craindre de n'a-
voir bien pu comparer leur rate, je les ai ré-
pétées sur des cochons d ' índe , de la méme 
portee , de la méme grosseur, et examines en 
méme temps, les uns pendant que l'estomac 
étoit vide , les autres pendant sa plénitude. J'ai 
presque toujours trouvé le volume de la rate 
á-peu-prés égal, ou du moins la diííerence n 'é -
toit pas tres-sensible, Cependant, dans d'autres 
expériences, j 'ai vu se manifester, en diverses 
circonstances, des inégalités dans le volume de 
la rate, et sur - íout dans la pesanteur de ce 

viscére ? 
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visteré , mais c'étoit indifFéremment pendant óü 
aprés la digestión. I I parok d'aprés tolit ceci que 
s í , peñdant la t a tu i t é de l'estomat, i l y a Uíi 
réíliix de sang vers répiploon et la r a t é , ce 
reflux est moindíe qu'oií lie le dit commimé-
nient. D'ailleiírs, pendant cét état de Vacuiíé , 
íes replis nombreux de la membrane muqueuse 
de ce viscére , lui laissant, cotíitne nolis l'avons 
dit plus haut, presque autant de surface et par 
cóhséquent de vaisséaux que pendant la pléni-
tude, le sang doit y circiiler presque aussi l i -
brement. I I n'a aíors d'obsíacles réels que dans 
!és toríuosités, et non daíis le ressefreúieftt, la 
constriction, l'étranglement de ees vaisséaux par 
ía cont'raction de l'estonlac : of , cet obstacle ésí 
facilement sufiíiontéi 

L X I L Quant aux atitres organes treux 9 i l 
est difficile d'examinér la circulation des organés 
voisins pendant leur plénitude ét l eu rvacu i t é , 
áttendü que les vaisséaux de ceux-ci ne Soñt 
point superficiéis comme dans l 'épiploon, ou 
•qu'eux-mémes ne se trouvení pas isolés comme 
ta rale. Oh nú peut done ? pour décider lar 
question, que voir Tétat des membranes mu-
queuses, a leur face interne : o r , cette face m'a 
toujours paiu aussi rouge pendant la contraction 
í^ue pendant la dilatation. Au reste, je ne donne 
£€€Í que comme un fait, §ans ptétendre en tirer 

D 
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aucune conséquence opposée á ropinion com-
mime. 11 est possible en eíFet que quoique la 
quantité de sang soit tonjours á-peu-prés la 
méme , la rapidité de la circulation augmente, 
ct que par conséquent dans un temps donné , 
plus de ce fluide y aborde pendant la plenitude; 
ce qui paroít nécessaire á la secrétion, plus grande 
alors, des fluides miiqiieux. 

V I . VarUtts {Torganisadon des Mcmhranes mu-
s quemes, düns diverses rigions, 

L X I I I . L'assemblage de Tépiderme , du corps 
papilla iré , du corion , des glandes et des vais-
seaux , constitue, dans les membranes mu-
queuses, leur intime organisation qui présente 
de tres-grandes varietés dans les diverses régions 
oíi on les examine. Je n'indiquerai que les 
principales de ees varietés; car en aucun endroit 
ees membranes ne présentent le méme aspect, et 
pour décrire toutes leurs differences, i l faudroit 
íoutes les examiner. 

L X I V . Une de ees varietés, c'ést celle qu'oífre 
l'aspect des membranes muqueuses, á leur orí-, 
gine, mis en paralléle avec celui sous lequel 
elles se présentent dans la profondeur des or-
ganes. Comparez, par exemple, la surface du 
gland, du bord libre de la face interne des 
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lévres , des gencives, de la face interne des 
paupiéres, du commencement de l'iirétre, de 
í'anus, de la vulve , etc., avec une portion 
quclconque de la surface de Testomac , des in -
testins, etc., vous verrez , d'un cóté , le corps 
papillaire peu prononcé , n'offrant point la 
forme villeuse, répiderme épais , trés-distinct et 
facile á s'enlever, le corion trés-caracterise, les 
vaísseaiix.,iin peu moins superliciels, les glandes 
muqueuses trés-mnltipliées , trés-grosses, sur-tout 
á la bouche ^ de Fautre có té , vous rencontrerez 
des caracteres presque opposés. On diroit qu 'á 
leur origine les membranes muqueuses ont une 
structure moyenne entre celle de la peau et celle 
de leur portion profonde. 

L X V . Une autre variété de structure non 
moins frappante, c'est celle qui se rencontre dans 
la portion de surface muqueuse qlii tapisse les 
sinus. Presque plus de rougeur, ténuité extreme , 
impossibilité de distinguer les trois conches dont 
nous avons par lé , point de glandes muqueuses 
sensibles, quoiqu'il y ait une secrétion remar-
quable de mucosités : voilá les caracteres de ees 
prolongemens de la pituitaire, qu'on considere 
comme propres á augmenter Todorat, mais qui 
ne remplissent pas cette fonction dans le sens 
oh. on l'entend comraunément. En effet, á l'ins-
tant oíi une odeur penetre dans le nez? ayant 

D 2 
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Tair ponr véhicule, elle ne peut toiit-á-coup 
s'inírodnire dans les sinus, vu rextréme retré-
cissement des ouvertures par lesqiielles ees ca-
vités cQmmiimquent dans les narines; mais peu-
á-pen elle y penetre, impregne tout l'air qui y 
est contenu, et ne pouvant que rlifficilement en 
ressortir par la méme raison qu'elle y est diffi-
cilement arrivée, elle prolonge le sentiment qui 
s'evanouit bientót sur la membrane pituitaire 
elle-méme par le renouvellement de l'air. Ainsi( 
la pituitaire est done destinée á recevoir Tim-
pression des odeurs, et ses prolongemens dans 
les sinus, á les reteñir. 

L X V I . Je remarque á l'egard de la structiire! 
particuliére de la portion de membrane muqueuse 
qui tapisse les sinlis , que celle du prolongement 
qui se déploie dans l'oreille interne, est absolu-
ment la méme , á la diíFérence prés d'une íínesse 
encoré plus marqúée dans le tissu. Tous les 
anatomistes appellent cette membrane le péríoste 
de la caisse, de Toreille interne. Les considéra-
tions suivantes prouvent que ce n'est point une 
membrane íibreuse analogue á celle qui enve-
loppe les os, mais une conche muqueuse sem-
blable á celle des sinus. iQ. On lavo i t evidem-
ment se continuer avec la membrane pituitaire, 
au moyen du prolongement de la trompe d'Eus-
tache. 2o. On la trouve habituellement humide 



M U Q U E U S E S . 

Ü'un ñuide muqueux que ce canal sert á trans-
mettre au dehors , caractére étranger aux mem-
branes fíbreuses, toujours inherentes par leurs 
deux faces. 30. Aucime íibre ne peut y etre 
distinguée. 40. Son apparence fongueuse, quoi-
que blanchátre , sa mollesse, la facilité avec la-
qnelle elle cede au moindre agent dirige sur elle 
pour la déchirer, est un caractére que n'offre, 
en aucun endroit, le perioste. 

L X V I I . Je passe sur les autres diíFérences de 
structure des membranes muqueuses, dans leurs 
diíFérentes régions, diíFérences trés-réelles par-
tou t ; j'observe seulement, 10. que ees varietés 
les distinguent des membranes séreuses, dont 
Faspect est par-tout le méme , comme on peut 
le voir en comparant ensemble le péricarde , le 
péritoine , etc.; 20, que cette varíete coincide , 
comme dé}á je Pai fait observer , avec Ies diíFé­
rences qu'on observe dans la sensibilité de d i ­
verses portions de ees membranes; ainsi l'émé-
tique est un irritant pour l'estomac , et non potir 
la conjonctive; la pituitaire pe r^ i t exclusive-
ment les odeurs; la surface muqueuse de Ik 
langue, les saveurs, etd etc. Au contraire, le 
contact de tous les. corps sur les membranes 
séreuses mises á n u , produit des phénoménes 
exactement analogues, comme nousle verrons. 
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Vi l . Forces vítales des Membranes muqucuses, 

L X V I I I . La sensibilité des membranes mu-
queuses est un des grands caracteres qui Iqs 
distingue des autres organes analogues. Cette 
forcé inherente aux corps organiques, variable 
dans chaqué partie, prompte á se developper 
dans les unes sous Tiníluence du moindre exci-
tant, difficile á étre mise en jen dans les autres, 
présente dans ton tes , susceptible de passer par 
rinflammation , de l'état le plus obscur au der-
nier degré d'intensité : cette forcé est remar-
quable ici par des caracteres trés-analogues á 
ceux qu'elle présente dans la surface cu tanée , 
avec laquelle la surface muqueuse a, comme 
nous l'avons d i t , de grands traits de ressem-
blance du cóté de la structure. C'est á cette ana-
logie de sensibilité qu'il fauí rapporter une fon le 
de phénoménes qui se déploient alternativement 
et dans un ordre inverse sur Tune et sur l'aurre 
surface. Je vais successivement indiquer quel-
ques-uns de ees phénoménes. 

L X I X . ' 1 ° . Lorsqtft la température de l'air 
ambiam engourdit la sensibilité de l'organe a l ­
tané , en resserant son tissu, la sensibilité de 
la surface muqueuse re^oit un accroissement d'é-
nergie remarquable. Voilá pourquoi dans l'hiver % 
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dans Ies climats froids, etc. oü les fonctions de 
]a pean sont singuliérement bornees, toutes celles 
des membranes muquenses s'agrandissent en pro-
portion; delá une exhalation pulmonaire plus 
marquée, les secrétions internes plus ahondantes, 
la digestión plus active , plus prompte á s'opé-
rer, par conséquent, l'appétit plus facile á étre 
excité. 2o. Lorsqu'au contraire la chaleur du 
cliraat, de la saison, etc. vient á relácher, á 
épanouir la surface cutanée, on diroit que la 
surface muqiieuse se resserre en proportion : en 
é t é , dans le M i d i , etc. diminution des secré­
tions internes , de celle de rurine, par exemple ; 
lenteur des phénoménes digestifs, par le défaut 
d'action de l'estomac et des intestins; appctit 
íardif á revenir, etc. 30. La suppression subite 
des fonctions de Forgane cutané, determine sou-
vent un áccroissement maladif dans celle de 
l'organe muqiieux. L'air froid qui arréte la trans­
piraron , produit fréquemment des rhumes, des 
catarres, espéce d'aíFection que caractérise sur-
tout lá sensibilité et l'action augmentées des 
glandes muqueusses. 40. Dans diverses afFcctions 
des membranes muqueuses, les bains qui reía-
chent, épanouissent la pean, produisent d'heu-
reux efFets. 

L X X . Les considérations précédentes établis-
smt évidemment l'influence des forces vitales 
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de la pean sur celles des, membranes muqueuse^i 
d'autres, non moins importantes , démontrent 
la dependan ce reciproque oii la pean se trouve 
des forces vitales des mémes mernbranes. i 0 . Pen-
dant la digestión , oii Ies sucs miiqneiix pleuvent 
de toute part vet en abondance , da.ns restomac 
eí les intestins, ou les membranes muqiieuses 
des visceres gastriques sont par conséqiient dans 
iine grande action , rhumeur de rinsensible trans­
pirado a diminue notablement, selon Fobserva-
tion de Santorius, ; elle est en trés-petite quan-
tité trois heiires aprés le repas, en sorte que 
i'action de Torgame cutané est visiblement moins. 
énergique. i9 . Pendant le sommeil pu toutes les 
fonctions internes deviennent plus marqnees $ 
s'exécutent dans leur plénitude, oü la sensibilité 
des membranes nmqiieuses est par conséquent 
tres-caractérisée, la pean semble étre frappée 
d'une debilité manifesté, debilité qifiqdique le 
froid dont elle est saisie lorsque Fanimal reste 
á découvert comme pendant la veil íe , son dé-
faut de susceptibilité pour les divers excitan? ^ 
etc. etc. 

L X X I , Comme celle de l'organe cutané, la 
sensibilité des membranes miiqueuses est essen-
tiellement soumise á Fiinmense intluence de l'ha-
bitude , qux tendant sans cesse á émousser la 
Yivaci^é du sentimept dont elles sont le siége. 
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raméne également á Tindifíerence la douleur et 
le plaisir qu'elles nous font éprouver, et dont 
elle est, cqmme qn sait, le terme moyen. 

LXXÍL Je dis premiérement que rhabitude 
yaméne a rindiíFerence les sensations doulau-» 
yeuses, nees sur les membranes muqueiises. La 
presenc^ ele la sonde qui penetre l'urétre pour 
la premiére fois, est eruelle le premier jour , 
pénible le second, incommode le troisiéme, 
insensible le quatr iéme; les pessaires introduits 
dans le vagin , les tampons ñxés dans le rectum , 
les tentes assujéties dans les fosses nasales, la 
canille placee á demeure dans le canal nasal 9 
présentent á divers degrés, les mémes phéno-
ménes. C'^st sur cette remarque qu'est fondee 
la possibilité de rintroducíion des sondes dans 
Ja trachée-artére, pour suppléer á la respiraíion 9 
dans l'oesophage , pour prodnire une dégluíition 
artificielle, Cette loi de rhabitude peut meme 
aller jusqu'á transformer en plaisir une impresa 
sion d'abord pénible; l'usage du tabae pour la 
membrane pituitaire, de divers alimens pour la. 
palatine , en fournissent de notables exemples. 

LXXIÍL Je dis, en second lieu, que rhabitude 
raméne á l'indiíFérence les sensations agréables 9 
nées sur les surfaces muquenses. Le parfurneur 
place dans une atmosphere odorante; le cuisi-
nier dont le palais QSÍ sans-cesse affecíé de 
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délicieuses saveurs , ne trouvent point dans leurs 
professions les vives joiiissances qu'elles prépa-
rent aux autres. De rhabitude peut raéme naítre 
la succession du plaisir á de penibles sensations; 
comme dans le cas précédent elle raméne la peiné 
en plaisir. J'observe au reste que cette influence 
remarquable de rhabitude ne s'exerce que sur 
les sensations produites par le simple con ^ t , 
et non sur celles que donne la lésion réelle des 
membranes muqueuses; aussi n'adoucit-eüe pas 
les donleurs causées sur la vessie par la pression 
et méme le déchirement que produit la pierre, 
sur la surface de la matrice par un polype, etc. 

LXXÍV. C'est á ce pouvoir de rhabitude Sur 
les forces vitales des membranes miiqueujaes , 
qu'il faut en partie rapporter la diminuíion gra-
duelle de leurs fonctions , qui accompagne l'áge. 
Tout est excitant pour l'enfant, tout s'emousse 
chez le vieillard. Dans Fun , la sensibilité tres-
active des surfaces muqueuses alimentaires, b i -
liaires, urinaíres , salivaires, etc. concourt prin-
cipalement á produire cette rapidiíé avec laquelle 
se succédent les phénoménes digestifs et secré-
toires; dans Fautre, cette sensibilité émaussée 
par rhabitude du contact, n'enchame qu'avec 
lenteur les mémes phénoménes. 

L X X V . N'est-ce point de la méme cause que 
dépend cette remarquable modiíication de la 
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sensibilité des surfaces muqueuses : savoir, qu'á 
leur origine, comme sur la pituitaire, la pala-
í ine, le glañd, rouverture du rectum , etc., elle 
nous donnent la sensation des corps avec les-
quels elles sont en contact, et qu'elles ne pro-
curent point cette sensation dans les organes 
profonds qu'elles tapissent, comme les intes-
tins, etc. ? Dans la profondeur des organes, ce 
contact est toiijours uniforme : la vessie ne 
connoít que le contact de Tiirine, la vésicule, que 
celui de la bi le , l'estoraac, que celui des alimens 
maches et réduits , quelle que soit léur diversité, 
á une páte pulpeuse analogue. Cette uniformité 
de sensation entraine la nullité de perception; 
parce que pour percevoir i l faut comparer, et 
qu'ici deux termes de comparaison manquent. 
Ainsi le foetus n'a-t-il pas la sensation des éaux 
de l'amnios; ainsi l'air, trés-irritant d'abord pour 
le nouveau-né , íinit-il par ne pas lui étre sen­
sible. Au contraire, au commencement des mem-
branes muqueuses , les excitans varient á chaqué 
instant; l'ame peut done en percevoir la pré-
sence, parce qu'elíe peut éíablir des rapproche-
mens entre leurs divers modes d'action. Ce que 
je dis est si v r a i , que s i , dans la profondeur 
des organes, les membranes muqueuses sont en 
contact avec un corps étranger et différent de 
celui qui leur est habituel, elles en transmeítent 
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la sensation á i'ame. L'algalie dans la vessle, les 
sondes qu'on enfonce dans restomac, etc., en 
sont un exemple. L'air frais q u i , dans une grande 
chaleur de ratmospliére, est tout-á-eoup intro-
duit dans la trachie-artére, proméne sur touts 
la surface des bronches , une agréable sensation ; 
mais bientót l'habitude nous y rend insensibles , 
e.t nous cessons d'en avoir ía perception. 

L X X V I . I I est trés-difficile d'indiqner exacte-
ment le caractére des forces toniques des mem-
branes muqueuses, parce qu'étant unies presque 
par-tout á une conche musculeuse, on ne pent 
guére distinguer ce qui appartient á la tonicité 
de Pune, de ce qui dépend de rirritabilité de 
l'aiitre : ou b i e n s i les membranes muqueuses 
sont isolées , comme aux narines, leur adhe-
rence rend trés-obscurs les phénoménes de leuís 
forces toniques. Cependant l'action des conduits 
excréteurs sur leurs fluides respectifs, celle de 
la vésicule du fiel, des vésicules seminales qui 
sont dépourvues d'accessoires musculeux, la con-
traction quelquefois spasmodique de Turétre sur 
la sonde qui le penetre, ne laissent pas de doute 
¡sur l'énergie de, cette forcé tonique, semblabk 
sans doute, dans ses diverses modifications, k 
cellq qu'on observe dans l'organe cuíane.. 
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g. VIÍI. Sympathie dts Memhrams muqueuses* 

LXXVIÍ. Je rapporte á trois classes genérales 
les sympathies des membranes muqueuses, comme 
celles de la plupart des autres organes. Dans la 
premiére classe se rangent les sympathies dans 
lesquelles rirritation d'une partie quelconque de 
la surface muqueusej determine dans une autre 
partie Texercice de la sensibilite. Une pierre dans 
la vessie occasionne une douleur au bout du 
gland. Les vers des intestins excitent une dé-
mangeaison du nez. AVhytt a vu un corps etran-
ger introduit dans Toreille, aíFecter douloureu-
sement tout le cóté correspondant de la tete , 
un ulcere de la vessie déterminer, chaqué fois 
que le malade ur inoi t , une douleur á la partie 
supérieure des cuisses, etc. etc. 

L X X V I I I . Je rapporte á la seconde classe íes 
sympathies oü rirritation d'un point quelconque 
de la surface miiqueuse determine dans un autre , 
Texercice de Tirritabilité : ainsi une impression 
trop vive sur la pituitaire fait é ternuer ; r irr i ta­
tion des bronches fait tousser; les calculs biliaires 
déterminent des vomissemens spasmodiques, les 
pierres urinaires causení la rétraction du testicule 
á Tanneau, etc. etc. Dans tous ees cas i l y a con-
íraction des muscies, déterminée par rirritation 
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¿es surfaces miiqueuses, loin de Tendroit olí 
arrive cette contraction. 

LXXíX. La derniére classe des sympatliies des 
membranes muqueuses, renferme celle oh í'ir-
ritation d'iin point qiielconque de leur étendue 
determine ailleurs Texercice de la tonicité. Cest 
ici qu'il faut rapporter ce que nous avons dir 
plus haut sur Faction glanduleuse augmentée 
par rirritation de rextrémité des conduits excré-
teurs. A'msi i l est evident que l'augmentation 
des forces toñiques de la parotide pour séparer 
la salive, de son conduit excréteur pour la trans-
mettre , lorsque l'extrémité de ce conduit est 
irritée par les alimens, les médicamens silia-
gogues , etc.... i l /es t , dis-je, évident que cette 
augmentation est un phenoméne purement sym-
patique. On pourroit caractériser chacune de ees 
trois classes de sympathies, par le nom de la forcé 
vitale qu'elle met en jen , en appelant la premiére, 
sympathie de sensibiliíé ; la seconde , sympathie 
d'irritabilité; la troisiéme, sympathie de tonicité. 

L X X X . Cette maniere de classer les sympa­
thies , entiérement empruntée de l'état des forces 
vitales, dont elles ne sont que des modiíications 
irréguliéres, que des aberrations encoré incon-
nues dans leur nature, me paroít préférable á 
celle de Whytt qui suit tout simplement l'ordre 
des régions , et méme á celle de Barthcz, qui 
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plus méthodique en ce qu'il les examine succes-
sivement dans les organes lies par systémes, dans 
ceux qui sont ísoles , dans ceux sitúes dans les 
moitiés symmétriques du corps, est cependant 
sujette, comme je le démontrerai ailleurs, á de 
tres-graves inconvéniens. 

§ . I X . Foncdons des Membranes muqucuses, 

L X X X L J'ai déjá examiné plusieurs fonctions 
des membranes muqueiises; je les ai considé-
r é e s , IO. comme un des grands émonctoires de 
Féeonomíe anímale; 20, comme remplissant á 
l'égard des corps heterogénes qui existent au-
dedans de nos organes, les mémes fonctions 
que la peaií á l'égard des corps extérieurs qui 
l'environnent; 3 0. comme facilitant le trajet de 
ees corps hétérogénes par le fluide muqueux qui 
les lubrefie. I I me reste á examiner trois ques-
tions trés-agitées dans ees derniers temps; celles 
de savoir, 10. si les membranes muqueuses i n -
fluent sur la rougeiir du.sang; 20. s'il s'y fait 
une exhalation ; 30. si les absorbans en naissent, 
si l'absorption s'y observe par conséquent. 

L X X X I I . La rougeur remarquable de ees mem­
branes , l'analogie de la respiration oü le sang 
se colore á fravers la surface muqueuse des 
bronches, l'expérience connue d'une vessie pleine 
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de sang et plongée dans l'oxigéne 011 le fluide 
se colore aussi, oilt fait penser qué le sang 
n'etant sépalré de Tair atmosphérique que par 
une minee pellicule sur certaines surfaces mu* 
queuses , comme sur la piíuitaire, sur la pala*-
tine , sur le gland, etc., y prenok aussi une 
couleur plus roüge , soit en s'y débarrassant 
d'une portion de gaz acide carbonique , solt en 
s'y combinant avec l'oxigéne de l'air, et que 
ees membranes remplissoiení ainsi des fonctions 
accessoires á celles des poumons. Les expériencés 
de Jurine sur l'organe cutané , expériencés adop^ 
tees par plusieurs physiciens célebres, semblent 
ajouter encoré á la réalité de ce soupfoni 

L X X X I I I . Voici l'expérience que j 'a i tentéc 
ponr m'assurer de ce fait. J'ai retiré par une 
plaie faite au bas-ventre une portion d'intestin 
que j 'a i liée dans un point; je Tai réduite en-̂  
suite , en gardant au-dehors une anse qui a été 
ouverte, et par oíi j 'a i introduit de l'air atmos* 
phérique qui a rempli toute la portion situé® 
en de^á de la liga ture. J'ai lié ensuite l'intestin 
au-dessous de rouverture, et le tout a été ré-* 
duit. Au bout d'une heure, l'animal ayant été 
ouvert, j 'ai comparé le sang des veines mésen-
tcriques qui naissoient de la portion d'intestin 
distendue par l 'air, avec le sang des autre.T 
veines mésentériques tirant leur origine du reste 
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du conduít. Aucuné différence de coiilcur ne 
s'esí manifesíee^ la surface interne de la por-
tion d'intestin distendue n'étoit pas dNin rouge 
plus brillant. J'ai cru obtenir un effet plus mar­
qué en répétant avee Foxigene la méme expé-
rience sur un autre animal ; mais je n'ai appercu 
non plus aucune variété dans la coloration du 
sang. Comme sur les membranes muqueuses qui 
sont ordinairement en contact avec l 'air, ce 
íluide se renouvelle sans cesse, est agité d'un 
perpétuel mouvement, et que dans rexpérience 
precedente , i l étoit resté stagnant, j 'ai essayé 
de produire le méme effet dans les intestins. 
J'ai fak deux ouvertures á Tabdomen , tiré par 
chacune une portiori du tu be intestinal, ouvert 
íes deux portions , adapté á Tune le tube d'une 
vessle pleine cl'oxigcne , á rautre celui d'une 
vessie vide; j 'ai comprimé ensuite la vessie 
pleine, de maniere á faire passer l'oxigéne dans 
Tautre, en traversant l'anse d'intestin, restee dans 
le bas-ventre, aíin que la chaleur y entretínt 
la circulaíion. L'oxigéne a été ainsi plusieurs 
•fois renvoye de l'iine á rautre vessie, en for-
mant un courant dans Fintestin, ce qui , vu sa 
contractilité, est plus difficile qu'il ne le semble 
d'abord. Le bas-ventre ayant été ouvert ensuite, 
je n'ai trouvé aucune différence entre le sang 
veineux revenant de ceíte portion d'intestin, 

E 
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et celui qui s'écouloit des autres. La position 
superficielle des veines, mésentériques que ré­
cenme seulement une lame minee et transpa­
rente du péritoine, leur volume, pour peir que 
l'animal soit gros, rendent trés-faciles ees sortes 
de comparáis ons. 

LXXX1V. Je sens qu'on ne peut conclure de 
ce qui arrive aux intestins , á ce qui survient dans 
ia membrane pituitaire, dans la palatine, etc., 
parce que , quoique analogue, Torganisation peut 
éfre difíerente, On ne peut i c i , comme aux in­
testins , examiner le sang veineux revenant de la 
partie; mais i0, si on considere que dans les ani-
maux qui ont respiré pendant quelque temps 
rox igéne , on ne voit point que la membrane 
palatine pituitaire soit plus rouge ; I o . si on ré-
íléchit que la lividité de diverses parties de cette 
membrane , dans ceux asphixiés par le gaz acide 
carbonique, dépend, non du contact immédiát 
de ce gaz sur la membrane, mais du reflux vers 
les extremites du sang veineux, qui ne peut tra-
verser le coeur,. comme l'a demontre Godwin 
pour la submersion ? et comme i l arrive dans tous 
les cas oíi le sang a éprouve, avant la morí , de 
grandes ditHcuhés á traverser le poumon; 30. si 
on remarque enfin que dans ees circonstances, 
le contact de l'air ne change point, aprés la mort, 
la lividité que donne le sang veineux aux mem-
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bien plus facilement permeable á toute espéce 
de íluide aérifornie; on verra qu'il faut au moins 
suspendre son jugement sur la coloration du sang 
á travers les membranes mliqueuses, jusqu'á ce 
que des observations ultérieures aient decide la 
question. 

L X X X V . Voici une autre experience qui peut 
jeter encoré quelque jour sur ce point. J'ai gonflé 
la cavité péritonéale de divers cochons d'Inde 
avec du gaz acide carbonique, de l'h^drogéne , 
de l 'oxigéne, et avec de l'air atmosphérique , 
pour voir sí j'obtiendrois , á travers une mem-
brane serensé , ce á quoi je n'avois pu réussir 
dans une muqueuse : je n ' a i , á la suite de ees 
expériences, trouvé aucune différence dans la 
couleur du sang du systéme abdominal; i l étoit 
le méme que dans un cóchon d'Inde ordinaire 
que je tuois toujours pour la comparaison. 

L X X X V I . Je crois cependant avoir remarqué 
plusieurs fbis, soit sur des grenouilles , soit sur 
des animaux á sang rouge et chaud, tels que 
des chats et des cochons d'Inde , que l'inííltra-' 
íion de l'oxigéne dans le tissu cellulaire, donne, 
au bout d'un certain temps, une couleur beau-
coup plus vive au sang , que celle que présente ce 
íluide dans les emphysémes artificiéis produits par 
fes gaz acide, carbonique, hydrogéne, et par 

• 
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Fair aímosphérique , clrconstances dans lesquelles 
ía rougeur du sang ,ne cliíFére guére de celle qui 
est natnrelle. Mais dans d'autres cas Toxigéne 
n'a en aucune influence sur la coloration du sang; 
ensoríe que , malgre que beaucoap d'expériences 
aient été répétées sur ce point, je ne puis indi-
quer aucun résultat général. I I paroít que les 
forces toniques du tissu cellulaire et des parols 
des vaisseaux qui rampent ck eí lá dans ce tissu, 
re^oivent une influence trés-variée du contact 
des gaz , et que , selon la nature de cette i n ­
fluence , les fibres se resserrant, se crispant plus 
ou moins, rendent ees parties plus ou moins per­
meables , soií aux fluides aeriformes qui tendent 
á s'échapper du sang pour s'unir avec celui de 
Temptiyseme, soit á ce dernier fluide, s'il tend 
á se conibiner avec le sang; ce qui determine 
sans dotite les varietés que j 'ai observées. 

LXXXVII. Se fait-il une exhaíation sur les sur-
faces muqueuses ? L'analogie de la pean semble-
roií rindiquer; car i l paroit bien prouvé que la 
sueur n'est point une transsudation par les pores 
inorga ñiques de la surface cutanée, mais bien 
úne véritable transmission par des vaisseaux d'une 
nature particuliére , et continus au systéme arté-
rieL 

LXXXVÍÍI. íl paroít d'abord que ía perspi-
ration pulmonaire qui s'opére sur la surface 
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tnnqüeuse des bronches, qui a tant de rappórt avec 
celle de la peau , qui augmente et diminue, sui-
vant que celle-ci diminue 011 augmente , et dont 
la matiere est vraisemblablement de la méme na-
íure; i l paroí t , dis-je, que la perspiration pul­
món aire se fait, au moins en partie , par le sys-
íéme des vaisseaux exhalans, et que si la. combi-
naison de l'oxigéne de l'air avec l'hydrogéne du 
sang, concourt á la produire pendant l'acte de 
la respiration, ce n'est qu'en írés-petite quantité, 
et ponr la poríion purement aqueuse; i ! faut au 
reste observer, á cet égard , que la dissolution. 
du fluide miiqüeux qui lubréfíe les bronches , dans 
l'air sans cesse inspiré et expiré , fournit une 
poríion coHsidemble de cette vapeur insensible 
en été ? mais remarquable en hiver, qiíi s'elev© 
du poumon. 

LXXXÍX. Le suc intestinal qu'Halier a spécia-
lemenf consideré, mais qui paroít éíre en moindre 
quantité qu'il ne Ta est imé, les sucs gastrique 
et oesophagien sont trés-probablement déposés 
par voie d'exhalation sur leurs surfaces muqueuses 
íespectives. Mais en général i l est trés-difficile 
de distinguef avec précisioa dans ees organes ?, 
ce qui appartient au systéme exhakmt, de ce 
qui est fourni par le systéme des glandes mu-
fMeuses , qui: , comme nous Favons d i t , leur sont 
par - tout siibjacentes» Ainsi voit-on consíamment 
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les íluides muqueiix de l'oesophage, de Testo-
mac, des intesíins, se méler avec les fluides ceso-, 
phagien, gastrique, intestinal > etc. 

X C . L'absorption des membranes muqueuses; 
©st évidemment prQuvée par celles du chyle sur 
les surfaces intestinales, du virus vénérien, sur 
le gland et le conduit de l 'urétre, du virus va-
riolique dont on frotte les gencives , de la por-, 
tiont serensé de la hile, de l'urine , de la se-
mence , lorsqii'elles séjournent dans leurs réser-
voirs respectifs, Lorsque dans la paralysie des 
fibres charnues qui terminent le rectum, les 
matiéres . s'accuoiulent á rextremite de cet in-
testin (aíFection commune ehez les vieillards, 
et dont Desault citoit beaucoup d'exemples ) , 
ees rnatiéres prennent souvent une dureíé , eíFet 
probable de l'absorption des sucs qui s'y trouvent 
arrétés, On a diverses observations d'urinepresque 
toialement absorbée par la surface muqueuse de 
la vessie, d^ns les obstacles insurmontables de 
Furétre, etc. Quel que soit le mode de cette ab-* 
sorption, ií paroít qLi'elle ne se fait point d'une 
inaniére constante, non interrompue, comme 
celle des, membranes séreuses , oü le systéme 
exhalant et absorbant sont dans une alternative 
continiielle d'action ; mais qu'elle n'arrive quet 
dans eertaines circonstances, dont la plupart 
p i i t - l t r e n,Q sont point Tordre W&ml te 
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fonctions. Au reste , on a encoré moins de 
données sur le mode de rabsorpticMi miiqueuse , 
que sur celui de rabsorption cutanee, tres - peu 
connu, comme on lesait, eí dont plusieurs ré-
voquent méme en doute rexistence» 

§. X . Remarques sur les I affecdons des Memhranes 
muqueuses, 

X C I . II n'est point de mon objet d'examiner 
Ies affections des membranes muqueuses; i ' i n -
diquerai seulement quelques phénoménes qui , 
dans ees affections, meritent, je crois , une at-. 
tention particuliere, et dont je propose Texpli-
catión aux Médecins-physiologistes. 

X C I I . Poúrquoi , á la suite des inflammatlons 
dont elles sont le s iége, les membranes mu­
queuses ne contractent-elles presque jamáis des 
adhérences, comme cela arrive si souvent sur 
les surfaces serensés ? Poúrquoi la surface interne 
de í 'estomac, des intestins, de la vessie enílam-
m é e , ne se colle-t-elle pas alors dans ses d i ­
verses portions, comme celle de la plévre , de 
la tunique vaginale , etc. } 

X C I I I . Poúrquoi dans les inflammations des 
membranes muqueuses, y a-t-il un écoulement 
abondant du fluide qui les humecte habiíuelle-
^ent^ ce qui constitue Ies diverses espéces de 

£ 4 



72 M E M B R A N E S M U Q U E U S E S . 
catarros, tandis que la source dn fluide qui 
s'exhale des membranes serensés , est commiH 
némení tarie dans les cas analogues ? Gette s( 
conde qnestion répond-elle á la premiere ? 

XCIV. Pourquoi les polypes , espéce d'affec^ 
tion proprc aux membranes muqueuses, et que 
jamáis on n'observe sur les autres ; pourquoi les 
polypes ne naissent-ils presque qu'á rorigine de 
ees membranes , dans le voisinage de la pea,ii, 
comme dans le nez , le pharynx , le vagin ,. etc. el 
non dans leurs portions profondes , comme dai 
restomac , les in testins , etc. i Cela tient-ii á la te? 
ture partículiére qui caractérise, comme je l'e 
démontré , les membranes ffluquenseS: dans 1 
voisinage des endroits oii elles naissent de h 
pean; ou doit^-on seulement attribuer ce fait 
aux causes plus nombrenses d'irritation qui agis-
sent á l'origíne des cavités ? 

XCV. Les aphtes ne sont-ils pas une aíFection 
inflammatoire isolée. des glandes des membranes 
muqueuses, tandis que Jes catarres sont carac-
térises par une inflammation genérale de íoutes, 
les parties de ees membranes ? 
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A R T I C L E T R O 1 S I É M E, 

Des Mem.br(ines séreuses, 

^. I . De l'ctendm, du nombre des membranes 
.... -atan ' ^v : r^féteuStS. • , \ \ \ \ :"ir\ 

X C V I . LES membranes séreuses 011 lympha-
tiques , ou Gellulaires , oceupent rexterieur de la 
pluparí des organes dont les membranes mu-
queuses tapissent l'intérieiir; tels sont Testomac, 
les intestins , la vessie, etc. Elles se rencontrent 
sur ceux sujets á de grands mouvemens, á des 
frottemens reciproques, comme sur Ies surfaces 
articulaires, sur les gaines tendin^uses ; on les 
yoit auíour de íous les organes essentiels á la 
vie. Le cerveai,!^ le cceur, le poumon , tous les 
viscéres gastriques , le testicule, etc. ? en em^ 
pmníent une enveloppe extérieure. 

X C V i l . Elles ne forment point , comme les 
membranes muqueuses, une surface par - tout 
continué sur les nombreux organes ou elles se 
déploient; mais on les trouve toujours isolées 
les unes des autres, n'ayant presqu^ jamáis de 
communication. Leur nombre est trés-considé-
rable. Ajoutez á celles des grandes cavités , 
íoutes celles des caviles articulaires 4es capsules 
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tendinéuses, et vous verrez que l'étendiie de 
Ik surface séreuse prise en totali té, et consi-
dérée comme somme de toutes ees membranes 
en particulier , surpasse de beaucoup la surface 
muqueuse considér-ée aussi d'une maniere gé-
nérale. 

X C V I I L Une considération suffit pour en 
convaincre. Les surfaces muqueuses et serensés 
s'accompagnent dans un trés-grand nombre de 
partí es, comme á Testomac, aux intestins, au 
poumon. a l a vessie, á la vésicule, etc., 
maniere á y présenter a - peu - prés la me 
étendue. Mais, d'une part, les surfaces mu 
queuses se prolongent lá oü les serensés ne se 
rencontrent point , comme aux fosses nasales, á 
Tcesopliage, á- la bouche, etc. etc. . . . ; d'une 
autre part, i l est un trés-grand nombre de sur-
faces serensés existant séparement 'des muqueuses, 
comme le péricarde, Faracbnoide , les syno- ' 
viales des articulations, celles des gaínes ten-
dineuses. O r , si on compare l'étendue des sur-
faces serensés isolées, á celles des surfaces mu­
queuses aussi isolées , on verra que Tune est 
bien supérieure á Tautre. 

X C I X . Ces considérations, minutiéuses en 
apparence, méritent cependant une attentioa 
spéciale , á cause du rapport de fonctions exis­
tant entre ces deux surfaces prises en totaIité> 
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rapport qui porte spécialement sur l'exhalation des 
flindes albumineux opérée par l 'une, et la se-
crétion des Anides muqueiix, dont l'autre est le 
siége. Au reste, en envisageant l'étendue de 
chaqué membrane séreuse en particuíier, on voit 
des varietés infímes depuis le péri toine, qui 
semblent avoir le máximum de surface, jus-
qu'aux membranes synoviales des cartilages du 
larynx, qui paroissent en présenter le míni­
mum. 

C. La surface séreuse prise en total i té , com-
parée ít la surface cutanée, lui est évidemment 
bien supérieure en largeur; en sorte que sous 
ce rapport, la quantité de fluide albumineux, 
sans cesse exhalée au dedans, paroít plus con-
sidérable que celle de Thiirneur habituellement 
rejetée au dehors par la transpiration insensible: 
je dis sous ce rapport, car diverses circonstances, 
en augmentant l'action de l'organe cutané, peu-
vent rétablir Tequilibre dans l'exhalation de ees 
deux fluides, dont l'un rentre, par l'absorption 9 
dans le torrent de la circulation , etdont l'aiitre 
est purement excrémentitíel. Je ne sais méme si 
l'exhalation pulmonaire et cutanée réunies, ne 
sont pas moindres que celle qui s'opére sur 
l'ensemble des surfaces serensés0 
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§ . I I . JD¡visión des Memhrams séreuses. 

C I . Laclassedes membranes séreuses comprend 
deux genres essentiellement distincts. Le premier 
§e compose de la plévre, du péricarde, du pe-. 
ritoine , de Taracbnoíde, de la íunique vagi-
nale , etc. et en general de toutes les membranes 
des grandes cavités. Le second comprend, 1°. 
les capsules des gaínes tendineuses , indiquées. 
par Albinus, Monro , le C. Sabattier ; exposées 
par Haller, Junker, décrites par le C. Fourcroy 
et par Soemering , sous le nom de capsules mu-
queuses, nom qiú donne une idee fausse de leur 
structure, et que celiii de syñoviaks remplaceroit 
avantageusement. 2°. Les membranes sy no viales 
que j 'ai décrites dans les diverses articulations, 
et d o n t j e crois , personne n'avoit encoré in­
diqué la structure ni les usages. 

CU. Ce qui eonfond ees deux genres dans 
la méme classe, c'est, i0t leur disposition ex-
térieure commune en forme de sac sans ouver-
ture; 20. leur texture cellulaire ; 30» l'exhala-
tion et Fabsorpíion alternatives qui s'y opérent. 
Ce qui établit entre eux une ligne bien réelle-
de démarcation, c'est que, i0, le íluide qui 
lubréfíe les membranes de Fun et Tautre , paroít 
diíFérer dans sa composition , quoique beaucoup 
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¿'analogie le rapproche. 2 o. Dans Ies diathéses 
hydropiques qui aíFectent simultanément le tissu 
cellulaire et les surfaces serensés du peritoine, 
de la plévre, etc., raíFection ne s'étend point aux 
membranes synoviales, ce qui indique une dif-
férence de sírnctnre 9 qnoique nous ne connois-
sions pas bien cetíe difference. 3P. Reciproque^, 
ment dans les hydropisies des articulations, af-
fection en general assez rare; dans les ganglions, 
vraies hydropisies des capsules synoviales des 
íendons , i l n'y a pas affection concomitante des 
membranes des grandes cavités. 

§. I I I . Organisatlon extér'uun des Membranes 
serensés. 

CII I . Toute membrane serensé représente un 
sac sans ouverture, déployé sur Ies organes res-
pectifs qu'elle embrasse , et qui sont tantót trés-
nombreux , comme au périíoine , tantót uni-
ques, comme au péricarde, enveloppant ees 
organes de maniere qu'ils ne sont point conte-
nus dans sa cavité, et que , s'il étoit possible de 
les disséquer sur leur surface , on auroit cette 
cavité dans son iníégrité. Ce sac offre, sous ce 
rapport ? la méme disposition que ees bonnets 
reployés sur eux-mémes , eí dont la tete est en-
vcloppée pendant la nui t ; comparaison triviale, 
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mais qui donne une idee exacte de la confor-
mation de ees sortes de membranes, 

C!V, D'aprés cette 'disposition génerale, i l 
est facile de concevoir que les membranes se­
rensés ne s'ouvrent jamáis pour laisser pénétrer 
dans leurs organes respectifs, les vaisseaux et 
les nerfs qui s'y rendent oiCqui en sortent, 
mais que toujours elles se replient en les ac-
compagnant jusqu'á l'organe, et leur formant 
ainsi une gaine qui les empéche d'étre conte-
nus dans leurs cavités ; ce qui previent Finfil-
tration de la sérosité qui les lubréííe, iníiltra-
tion qui auroit lieu á travers le tissu cellulaire 
voisin , sur-tout dans leur hydropisie, s i , córa­
me les membranes fibreuses, elles etoient per­
eces de trous pour le passage de ees vaisseaux 
etvde ees nerfs. Cette disposition", exclusivement 
remarquable dans les membranes qui nous oc-
cupent, est manifesté á l'entrée des vaisseaux des 
poumons, de la rate , des intestins, de l'estomac, 
des testicules, des articulations, etc. On la voit 
tres-bien dans rarachnoide , membrane essentiel-
lement serensé, comme je le dirai. 

CV. D'aprés l'idée genérale que nous avons 
donnée de ees membranes, i l est encoré facile 
de concevoir comment presque toutes sont com-
posées de deux parties distinctes quoique conti-
mies, et embrassant, F u ñ e , la surface interne 
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de la cavité 011 elles se rencontrent, Tautre , les 
organes de cette cavité : ainsi i l y a Une plévre 
costale et l'aiitre pulmonaire ^ une arachnoide 
cránienne et une cérébrale, une portion de 
péritoine reployée sur les organes gastriques et 
Fautre sur les parois abdominales, une partie 
de la capsule synoviale des tendons embrassant 
le tendón et Fautre revétant sa gaíne á l'inte-
rieur, etc. 

C V I . Quoique les membranes serensés soient 
isolées, cependant i l existe quelquefois des Com­
munications entre elles; celle, par exemple, de 
la cavité épiploi'que avec la cavité péritonéale ? 
celle de la cavité arachnoidienne avec la cavité 
de la membrane qui tapisse les ventricules. Quel-
ques auteurs pensent qu'il existe des Communi­
cations entre certaines Capsules synoviales des 
tendons et l'intérieur des articulations voisines. 
Je n'ai jamáis rien pu découvrir de semblable. Ií 
n'est qu'un exemple de continuité entre les 
membranes serensés et les muqueuses, celle q u i , 
au moyen de la trompe de Fallope, existe entre 
le péritoine et la surface utérine. Comment la 
nature respective des deux membranes change-
t-elle ici ? 

CVÍI. Tome membrane serensé a Tune de 
ses deux surfaces, l ibre, par-tout contigue á 
eile-meme , Tautreadherente aux organes voisins. 
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La premiére est remaran a ble, 10. par le poli 
qli'elle présente ; 2° . par la sérosité qui Í'HIH 
mecte; 30. par le glissement habiíuel qu'eile 
éprouve. 

CVIÍI. Le poli de la surface íibre des. mem 
branes muqueuses, est un caractére qui les dis­
tingue specialemení. Tous les organes qui offrent 
Cette disposition , la doivent á l'enveloppe qu'ils 
en empruntent; le foie cesse d'éíre uní et re* 
luisant á son bord diaphragmaíique, oü le pé-
rítoine Fabandonne; i l y a, sous ce rapport, une 
grande difference entre l'aspect d é l a face anté-
rieure et celui de la face posíérieure de l'intestin 
coecum; la vessie est .rugueiise par-tout oü elle 
manque d'enveloppe péritonéale ; les cartilages 
des cotes n'ont point le poli de ceux des 
articulations qu'embrasse la membrane syno-
viale, etc. 

CIX. Get attribut remarcniable des raembranes 
serensés, dépend-il de la compression exercée sur 
elles ? Leur situation dans des licux ou elles son! 
exposées á un frottement continuel, sembleroií 
le faire croire. Borden Ta prétendu , lorsqu'il dií 
que íoutes les partí es du bas-ventre étoient pri-
mitivement enveloppées de íissu cellulaire qu i , 
par la pression s'esí changé ensuiíe en meni-
branes ; en sorte que le péritoine se forme par-, 
tiellement sur chaqué .organe gastrique ? et que 

ees 
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ees paríies diverses donnent naissance, en se réu-
nlssmt, á la membrane genérale. Cette expli-
cation de la formation du péri toine, est appli-
cable, selon luí, á la p lévre , au péricarde et á 
íoutes les membranes analogues. 

CX. Si telleest la marche déla nature, i0, pour-
quoi, quel que soit l'áge atiquel on examine le 
foetus, trouve-t-on le péritoine et les membranes 
serensés, tout aussi développés que leurs or-
ganes correspondans ? 2 ° . Comment se forment 
Ies replis nombreux de ees membranes, tels que 
le mésentére, l 'épiploon, etc.?.. 30, Pourquoí 
est-il des parties oü elles n'existent pas, quoique 
ees parties soient exposées á un frottement égal 
á celui des parties oü on les rencontre ? Pour-
quoi, par exemple, la vessie en est-elle dépour-
vue sur les cotes, tandis que sa partie supérieure 
en est tapissée ? 40. Pourquoi ne se forme-t-il 
pas aussi des surfaces séreuses autour des gros 
vaisseaux du bras, de la cuisse, etc., qui im-
priment aux organes voisins un mouvement 
manifesté? 50. Pourquoi Pépaisseur des mem­
branes séreuses n'augmente-t-elle pas lá oü le 
mouvement est le plus fort , et ne diminue-t-elle 
pas lá oü i l est le plus foible ? Pourquoi, par 
exemple, l'épaisseur de la tunique vaginale 
égale-t-ellexelle du péricarde? 6o. Comment au 
¿edans, le frottement peut-il produire un corps 

F 
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organise, tandis qu'au dehors i l désorganise Conŝ  
tamment l'épiderme ? Comment allier la texture 
toute vasculaire-lymphatique des membranes sé-
reuses, avéc la pression qui les produit ? 

C X I . L'impossibilité de resondre ees nom-
breuses questions, prouve que ce n'est point k 
une pression mecanique qu'il faut aítribuer ? et 
la formation des membranes serensés, et le poli 
de leur surface; que leur mode d'origine est le 
méme que celui des autres organes; qu'elles com-
mencent et se développent avec eux ; que ce 
poli est un réSuItat manifesté de leur organisa-
t ion , comme les villosités de la surface des 
membranes muqueuses dépendent de la texture 
de ees mérnes membranes. Que diroit-on d'un 
systéme oii ees villosités seroient attribuées á la 
pression des alimens sur l'estomac, de Turine sur 
la vessie, de Fair sur la pituitaire, etc. etc.? 

CXÍÍ. Toute membrane serensé est humide á 
sa surface interne d'un fluide presque identique 
k la sérosité du sang , dans le premier genre de 
Ges membranes', tels que la plévre , le péri-
toine , etc. , d'une nature analogue, mais tílí 
peu plus composée pour le second genre qui 
comprenel la synoviale des articulations , des 
gaínes tendineuses, etc. Les orifices exhalans le 
versent sans cesse, et sans cesse i l est repris par 
les absorbaos. Sa quantité varíe ; simple rosee 
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dans Féíat náturel , i l s'exhale en vapeurs, 
lorsqne les surfaces serensés, mises á découvert , 
permetíent á rair de le dissoudre. I I est plus 
abondant dans les cadávres, parce que , d'une 
part , la traflssudation qu'empéchoient les forces 
toniques, s'opére facilement alors par la chute 
de ees forces > ét remplace l'exhalation vitale , 
en transmettant fíiécaniquement, par leur pesan-
teur, les Anides des órganes enviromíans aux 
diverses cavités serensés: parce que, d'une autre 
part, cette méme chute des faces toniques, s'op-
pose á íoute espéce d'absorption; de-lá la stase^ 
raccumulation de ce fluide. On sait jusqu'á quel 
point augmente sa quantiíé dans les diverses 
hydropisies , notamment dans celle du bas* 
ventre. 

CXIIL Cette quantité ne v a r i é - t - e l l e pas , 
suivant les divers états des organes qu'enve-
loppent les membranes serensés ? On a d i t , i l y 
a long-temps , que la synovie s'exhaloit en plus 
grande abondance dans le mouvement des arti-
culations que dans leur état de repos. Je n'aí 
sur ce point ancune donnée fondee sur l'expé-
rience; mais je puis assurer avoir plusieurs fois 
observé sur les animaux vivans, que Texhalatioa 
de la surface serensé du bas-ventre n'augment©-
point pendant la digestión, on du moins que SÍ 
élle est plus grande, rabsorpíion devient plus 

F 2 
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active, et qu'ainsi la surface du péritoine n*esí 
pas plus hnmide que dans un autre temps. J'al 
ouvert la poitrine de plusieurs petits cochons 
d'Inde, aprés les avoir auparavant fait courir 
long-temps dans une chambre, pour accélérer 
leur respiration, et je n'ai point remarqué non 
plus une humidité plus grande sur la plévre. 

C X I V . Quelle est la nature du fluide des 
cavités serensés ? Dans l'état pathologique , dans 
les diverses hydropisies, sa nature albumineuse 
est mise hors de doute par l'action du feu, de 
l'alkool et des acides. I I est difficile de l'ana-
lyser dans l'état sain. Cependant Hewsson en 
ayant ramassé une cuillerée sur de grands ani-
maux, a trouvé que sa composition étoit la 
méme que celle du fluide circulant dans le sys-
téme lymphatique, que celle de la serosíte du 
sang, c'est-á-dire aussi albumineuse. Les essais 
de cet auteur , dont tout paroít confirmer les 
résultats , ont cependant besoin d'étre encoré 
répétés. 

CXV. Quant á l'humeur des surfaces articu-
laires et des gaínes tendineuses , i l paroít que 
trés-analogue á celle des cavités, elle en différe 
cependant par la nature de l'albumine qu'elle 
contient, Voyez á ce su jet l'analyse qui en a été 
présentée dans les Anaales de Chimie. 

CX V I . Le principal usa ge de ce fluide, en 
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íubréfíant les surfaces, est d'empécher les adhé-
rences, inevitable eíFet, sans íui , du frottement 
qu'elles éprouvent. Ce frottement est continuel 
par-tout oü se trouvent ees membranas. Com-
ment les auteurs méeaniciens du siécle passé , 
qui dans réconomie organique, ont tant attribué 
aux loix physiques , n'ont - ils pas imaginé de 
trouver dans ce frottement une des causes de la 
propagation de la chátéur anímale ? Comment ce 
frottement n'a-t-il pas été ajouté par eux á celui 
de la circuíation ? 

CXVIf . La surface externe des membranes 
serensés, adhére presque par-tout aux organes 
voisins ; i l est rare en efFet de voir ees mem­
branes isolées des deux cotes. L'arachnoide á la 
base du c r áne , et quelqties autres exempíes , 
font exception. Cette adhérence des membranes 
serensés k leurs organes respectifs, est toute dif-
férente de celles des membranes fíbreuses. Dans 
eelle-ci, le passage des vaisseaux unit tellement 
les deiix parties, que leur organisation semble 
commune , et que Fuñe étant enlevée, l'autre 
meurt presque toujours, comme on le voit dans 
le périoste par rapport aux os, e t c . . . Au con-
traire, toute membrane séreuse est presque ctran-
gére á l'organe qu'elle entoure ; son organisation 
n'est point liée á la sienne. 

C X V M , J'exarainerai plus bas íes preuves de 

" F 3 
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la premiére assertion relative aux membranes 
fíbreuses. Voici celles de la seconde par rapport 
aux serensés, i0. On voit trés-souvent ees mem­
branes abandonner et recouvrir tour-á-tour leurs 
organes respectifs. Ainsi les ligamens larges % 
trés-éloignés de la matríce dans l'éíat ordinaire, 
l u i servent de membrane séreuse pendant la 
grossesse; rintestin qui se distend emprunte 
me'sentére une enveloppe ,qiii le quitte lorsqu'i 
se contráete; répíploon est tour-á- tour , coms 
l*a trés-bíen observé le C, Chaussier , membrane 
flottante dans le bas-ventre, et tunique de l'es-
tomac. Souvent l'enyeloppe péritonéale de k 
vessie rabandonne presque en totalité; le SÍ 
herniaire de ees enormes déplaeemens des v i 
ceres gasíriques, n'a-t-il pas primitivement sei 
á tapisser les parois du bas-ventre ? e t c . , Or , 
i l est évident que puisque les divers organes 
peuvent exister isolément de leurs membranes 
serensés , i l n'y a nuíle connexion entre leur 
organisation reciproque, z0. C'est toiijours un 
tissu lache , facile á se distendre en tout sens, 
qui sert de moyen d'union, et jamáis un sys-
teme vasculaire sanguin comme dans la plupart 
des autres adhérences. 30, L'aíFection d'un or-
gane n'est point une conséquence necessaire de 
eelle de sa membrane séreuse, et réciproque-
tnent; souvent Torgan^ s'^ffecte sans que h 
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membrane devienne malade. Par exemple , dans 
l'opération deFhydrocéle, letestículerestepresque 
constamment intact au milieu de Tinflammatioa 
de sa tunique vaginale : rinflammation de la 
membrane muqueuse des intestins, n'est point 
une siiite de celle de leur enveloppe peritonéale, 
et réciproquement daos les diverses affections 
catarrales aigués des organes á membrane mu­
queuse au-dedans et serensé au-dehors, on ne 
voit point celle-ci s'enílammer, e tc . . , . En mi 
m o t , les affections des membranes muqueuses 
sont par-tout trés-distinctes de celles des se­
rensés , quoique le plus communément toutes 
deux concourent á la formation du méme or-
gane. I I est évident qu'une ligne de démarcation 
si réelle dans les affections, en sjiippose inévi-
tablement une dans l'organisation; la vie des 
membranes serensés est done entiérement isolée 
de celle de leurs organes correspondans. 

CXIX. Cependant i l est des cas oíi ees sortes 
de membranes cessent de présenter cette laxité 
d'adhérence, et oíi elles deviennent tellement 
unies aux organes qu'elles tapissent, que le 
scalpel le plus fin ne sauroit souvent les séparer. 
Voyez la tunique vaginale sur ralbuginée, les 
deux feuillets fibreux et séreux du péricarde, hi 
synoyiale sur les cartilages, rarachnoide sur Isk 
dure- mere et aiítres membranes dont i l 

F 4 
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qiiestion á Tarricle des sero-fibreuses, etc. Telle 
est la connexíon de ees diverses surfaces, que 
plusieurs ont été prises jusqu'ici pour une mem-
brané unique. II n'y a cependant pas plus d'iden-
tité d'organisation que lá oü les membranes 
serensés sont plus foiblement attachées á leurs 
organes respectifs, comme on le voit au péri-
toine, á la p lévre , etc. 

§ . I V . Organisation intérieurc des Memhranes 
séreuses, 

C X X . Une couleur blanchátre, reluisante, 
moins éclatante que celle des aponévroses; une 
ápaisseur variable , sensible sur le foie, le coeur, 
les intestins, etc., á peine appréciable dansl'arach-
noide, l'épiploon , etc.; une transparence remar-
quable toutes les fois qu'on decolle ees mem­
branes dans une etendue un peu considerable, 
ou qu'on les examine lá oü elles sont libres pa 
leurs deux faces , comme á l'épiploon ; voil 
leurs premíers caracteres de structure. 

C X X L Toutes n'ont qu'un feuillet unique 
dont i l est possible, aux endroits oíi i l est épais, 
d'enlever des conches cellulaires ? mais qu'on ne 
peut jamáis nettement diviser en deux ou trois 
portions, caractére essentiellement distinctif de 
ceux des membranes muqueuses. L'action d'un 
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vésicaíoire appliqué sur leur surface externe pré-
liminairement mise á nu , par exemple , sur une 
portion d'intestm fixée au-dehors dans un animal 
vivant, n'y fait point , comme á la pean , sou-
lever une pellicule sous laquelle s'amasse la sé-
rosité. J'ai plusieurs fois fait cet essai. Quelle est 
ía composition immediate de ce feuillet unique 
des membranes séreuses ? 

C X X I I . Tout organe est en général un assem-
blage , i 0 . de tissu cellulaire, qui en est comme 
le moule , le canevas; 20. d'une matiére parti-
culiére qui se depose dans ce canevas, par 
exemple, de gélatine pour les cartilages , de 
gélatine et de phosphate calcaire pour les os , 
de íibrine pour les muscles, etc.; 30. de vais-
seaux apportant ct rapportant cette matiére de 
la nutrition; 40 . de nerfs. Ce qui rapproche les 
organes , ce sont done l'organe cellulaire, les 
vaisseaux et les nerfs; ce qui les distingue, c'est 
leur matiére nutritive. Un os deviendroit mus-
ele, s i , sans rien changer á sa texture, la natura 
lui imprimoit la faculté de secreter la fébrine et 
de s'en encroúter , au lien de séparer et s'en-
croíiter de phosphate calcaire. Or les membranes 
séreuses ne paroissent point avoir á elles de 
matiére nutritive distincte ; elles ne sont point , 
sous ce rapport, un organe sui gemrís ; elles ne 
sont tissues que du moule, dn canevas des autres. 
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et non penetrees d'une matiére qui les caractérise. 
Toutes formées de tissu cellulaire , elles ne dif-
férent de ce tissu dans sa forme commune, que 
par un degre de condensation, que par le rappro-
chement et Tunion des cellules, qui se trouvent 
écartées dans l'état ordinaire. 

C X X I I I . Voici sur quelles preuves repose 
la réalité de cette texture toute cellulaire que 
j'attribue aux membranes séreuses : i0 , i l y a 
identité de nature, lá oíi se trouve identité de 
fonctions et d'affections. O r , i l est évidení que 
les usages de ees membranes et du tissu cellu­
laire , relativement áTabsorption et á Texhalatic 
continuelles de la lymphe, sont absolument le 
mémes , et que les phénoménes des diverses hj 
dropisies, leur sont absolument communs , aví 
la seule diíFérence de répanchement dans 1c 
unes, et de l'iníiltration dans l'autre. 2° . LUnsufr 
flation de l'air dans le tissu subjacent á ees mem­
branes , íínit presque par Ies ramener á un état 
cellulaire, lorsqu'elle réussit et qu'on la pouss 
unpeu loin. 30. La macération, comme Ta tres-
bien remarqué Haller, produit toujours leméme 
effet, mais d'une maniere plus sensible encoré, 
4Q. Les divers kistes, les hydatides, etc. dont 
l'aspect, la texture, la nature m é m e , sont absc 
lument les mémes que dans les membranes 
?euses? comme nous le verrons, naissent toiijQur? 



S E R E U S E S. cji 
m mllieii du tissu cellulaire, croissent á ses dé-
pens, eí en sont tons formes. 50. Aucune fibre 
ne se rencontre dans Ies membranes serensés , 
caractére distinctif des autres organes, et ana-
logue á celui du íissu cellulaire. 

CXXÍV. D'aprés ceíte texture des membranes 
serensés, i l est évident que le systéme lympha-
íique entre essentiellement dans leur formation , 
qu'elles ne sont méme vraisemblablement qu'un 
entrelacement d'exhalans et d'absorbans; car on 
sait que Torgane cellulaire en est un assemblage; 
ínais cette assertion , que dicte l'analogie , est 
appityée encoré sur des preuves directes. 10. Le 
fluide des hydropisies des diverses cavités varié 
en densité et en coiileur; or, Mascagni a toujours 
observé que les lymphatiques de leur voisinage 
contenoient un fluide exacteraent analogue. 
2?. Deux cadavres ayant un épanchement san-
guin dans la poitrine, ont oíFert au méme aü-
teur, les absorbaos du poumon gorgés de sang. 
30. Dans un homme devenu emphysémateux á 
la suite d'un empoxsonnement , les vaisseaux 
etoient distendus par Tair. 40. Injectés dans le 
bas-ventre cu la poitrine, des fluides colores se 
retrouvent bientót aprés , dit-on, dans les lym­
phatiques voisins, avec la méme couleur. J'ai 
répété souvent cette expérience; le fluide injecté 
a éte biemdt absorbe ? mais non la matiére qui 
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le coloroií , en sorte que cette matiére, plils 
condensée aprés Fabsorpíion ? teignoit la sur. 
face séreuse, les lymphatiques étant transparens 
comme á l'ordínaire. Ilfaut choísir, en general, 
rabdomen pour ees sortes d'expériences, parce 
que, tres á nu sur le íb ie , les absorbaos peuvent 
y étre plus facilement examines. Cette faculté 
absórbante se conserve quelque temps aprés la 
mort; mais on doit avoir soin, pour en obter 
alors plus sürement TeíFet , de conserver l'ar 
mal, s'il est á sang chaud , dans un bain á-p€ 
prés á sa température : j 'a i eu plusieurs fois W 
casion de m'assurer de cette vér i té , et d'observer 
avec Cruiskan, que ce que dit Mascagni sur 
Tabsorpíion des cadavres humains, quinze, trente, 
quarante-huit heures méme aprés la mort, estau 
moins extrémement exageré ( i ) . 5 ° . Voici une 

(1 ) N'est-ce point á la permanence de cette faculté 
absórbante aprés la m o r t , qu ' i l faut en partía attnbuer la 
vacuíté du systeme artériel qu'on observe alors ? Souvent, 
en effet, les artéres contiennent encoré une assez grande-
quantité de la portion fibreuse du sang, ramassée en 
caillot; mais toujours la sérosité a disparu : o r , si , , 
comme on Ta d i t , la vacuité de ce systeme étoit en-
t iérement due á un dernier efforí pour pousser le sang. 
dans le systeme veíneux quí ne fait point de résis-
tance, tandis que le sang de ce dernier systeme en 
trouve une tres-grande dans la plénitude déterminée 
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expéríence qui me sert, chaqué année , á dé -
ínontrer les absorbaos; je fais macérer, pendant 
cinq CL six heures, le coeur d un bceuf dans l'eau; 
au bout de ce temps, la membrane séreuse de cet 
organe, qui ne laissoit appercevoir que difficile-
ment les vaisseaux, en paroít couverte. 6 o. Lors-
que les membranes serensés s'enflamment, on 
voit les lymphatiques subjacens distendus, comme 
elles, par les globales rouges du sang, etc. etc. 

C X X V . I I paroít done demontre, IO. que les 
absorbans s'ouvrent par une infinité d'orifices sur 
les membranes serensés; 2°. que leurs racines 

üans rorei l le í te droi te , par la non-action du poumon ; 
si, dis-je, la vacuité des artéres étoit toute due á une 
semblable cause , i l semble que, cette cause devroí t 
s'exercer sur la portion fibreuse comme sur la sérosíté ; 
que dans ce dernier eíFort, le sang devroít passer dans 
son état naturel, é t tout entier dans le systéme v e í -
neux : lors done qu'on trouve des caillots dans le sys­
téme ar té r ie l , i l est probable que les artéres n'ayant 
point eu la forcé d'expulser tout le sang, celui-ci s'est 
décomposé, que sa portion séreuse a été reprise par les 
absorbans qui s'ouvrent á leur surface interne , et que la 
fibreuse est res tée; comme on le voit d 'a í l leurs , dans la 
résolution de la plupart des échimoses. N'est-ce point lá 
aussi ce qui arrive dans le coeur, lorsqu'il nous présente , 
apres la m o r t , beaucoup de caillots fibreux et point de 
serosité ? Au reste , toutes ees idees sont des conjectures 
que d'ultérieures recherches doivent confirmer. 



94 M E M B R Á N E S 
mille fois entrelacées entre elíes, et avec les 
orífices des exhalans, concourent spécialement k 
íbrmer leur tissu; 30. que la dificulté de dis* 
tinguer les pores absorbans et exhalans sur leurs 
surfaces, n'est point une raison d'en nier Texis-
tence, cette dificulté tenant, et á leur extreme 
ténuité , et á la direction oblique avec laquelle 
ils s'ouvrent entre les lames de ees membranes i 
ainsi Fobliquité de l'insertion du conduit de AVar-
íhon , du cholédoque méme, en rend - elle l'ins-
pection trés-difficile, quoique ees conduits soient 
inííniment plus considérables; 4° . que, d'aprés 
cette structure, i l faut regarder les membranes 
séreuses toujours disposées, ainsi que nousl'avons 
VLI , en forme de sac sans ouverture, córame de 
grands réservoirs intermédiaires aux sysíémes ex-
halant et absorbant j oh la lymphe, en sortaní 
de l 'un, séjourne quelque temps avant d'entrer 
dans l'autre , oü elle subit, sans doute, diverses 
préparations que nous ne connoítrons jamáis, 
parce qu'il faudroit l'analyser comparativement 
dans ees deux ordres de vaisseaux, ce qui est 
presque impossible, au moins pour le premier, 
et ou enfiu elle sert á divers usages relatifs aux 
organes autour clesquels elle forme une atmos-
phére humide. 

CXXVÍ. Entre-t-il des vaisseaux sanguins dans 
la strucíurc des membranes séreuses ? Ces vais-
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seaux sont trés-nombreux autovtf d'elles, comme 
an le voit au péri toine, au péricarde, á la plévre , 
etc.; ils rampent sur leur face externe, s'y rami-
fient; mais j 'ai toujours douté qu'ils físsent réelle-
ment partie de leur tissu, et méme je suis presque 
convaincu du contraire : les considerations sui-
vantes appuient mon opinión. IO. Dans les ca» 
óü ees vaisseaux sont injectés, on les enléve 
facilement avec le scalpel de la face externe de 
ees membranes, sans intéresser leur continuite, 
ce qu'il est impossible de faire jamáis , dans les 
fibreuses ni les muqueuses. 2°. En examinant ees 
membranes, lá oü elles sont libres par Tune et 
l'autre de leurs faces, aucun vaisseau sanguin 
n'y est Sensible; Faracbnoide á la base du cráne 
en fournit un exemple. 3 0. Les vaisseaux chan-
gent fréquemment de rapport avec ees mem­
branes. J'ai prouvé dans la note de la page 4 7 , 
que lorsque Tepiploon s'applique sur Testomac 
dans sa plénitude, les vaisseaux qu'il contient 
entre ses lames, n remontent point avec luí 
sur ee viscére, á cause de la grande coronáire 
stomachique qui s'y oppose. Lorsqu'on injecte 
des cadavres affectés de herníes volumineuses, 
On ne voit point les vaisseaux rampans dans l'état 
ordinaire, sur la surface du péritoine qui corres-
pond á l'anneau, se prolonger inférieurement sur 
le sac herniaire. I I ne paroit pas que les vaisseaux 
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que Ton observe dans les ligamens larges de la ma* 
trice, les suivent dans ledéplacement considerable 
qu'ils eprouvent lors de la grossesse, etc. 

CXXVIÍ. Je crois done assez probable que les 
membranes serensés n'ont point á elles des vais-
seaux sanguins; que ce qu'on appelle artéres du 
péritoine, de la píévre, etc., ne sont que des tronos 
rampans sur leur su^face externe, susceptibles de 
I'abandonner, lorsqu'elles se déplacent, leur etant 
pour ainsi diré étrangers, n'entrant point immédia-
tement dans leur structure, á laquelle les systémes 
absorbans et exhalans concourent presque seuls. 
Sans doute i l existe des Communications entre le 
systéme artériel et les membranes serensés, au 
moyen des exhalans; mais rien de précis n'est en-, 
core connu sur la nature, la disposition , et méme 
jusqu'á un certain point, les fonctions de ees vais-
seaux. 

^ . V. Fo ra s vitales des Membranes séreuses. 

C X X V I I I . II y a une tres-grande difference 
entre la sensibiliíé des membranes précédemment 
examinées, et celles des membranes séreuses; 
celles-ci profondément situées, constamment hors 
du contact de tout corps étranger, ne jouissent 
que d'ún sentiment obscur; elles sont peu suscep­
tibles de causer une impression douloureuse par 

leur 
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ktir írrí tatbn. Voilá pourquoi, lofsque dáñs tm 
animal vivaní oú les met á découvert et qu'on 
les irrite avec ^es agens chimiques ou physiques, 
ranimal.reste tranquille; mais raction de ees ex-
citans, qui, dans l'état d'intégrité de ees mem-
branes, n'est d'abord pas sensible ^devient bien-
tót trés-pénible , trés-doiiloureiise méme , por.r 
peu qu'elles restent exposées á Tair. Ce phéno-
méné n'y est point, au reste, exclusiveiment 
observable. Tous les organes blancs, les tencions | 
les ligamens, les cartilages, en un m o i , toutes Ies 
parties que Haller a appelées insensibles, ne font 
presque éprouver aucune sensation á ranimal, 
par le contact des eorps extérieurs, lorsque ce 
eontact s'exerce dans Icnr état naturel , quand 
elles ont récemment été mises á découvert; mais 
$i le séjour á l'air, ou d'autres causes, les i r -
ri tent, les enílamment, elles deviennent d'une 
extreme sensibilité. 

C X X I X . Pour bien coñceVoir ce faií essentiel ? 
remarquons qu'il est deux espéces de sensibilité, 
Tune purement organique > Fautre de relation. La 
sensibilité organique est cette facilité par laquelle 
un organe recoit Timpression d'un corps qui agit 
sur l u i , sans transmettre cette impression au 
centre commun; ainsi les glandes sont sensibles 
á la présence du sang qui y aborde • les conduits 
excréteurs, á celle des fluides qu'ils contiennent, 

G-
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etc. Sur ceíte espéce de sensibilité, roulent les 
phénoménes de la digestión, de la circulation, 
de la respiration, des secrétions, de Fabsorpíion, 
de la nutrit ion, etc. ; elle préside á la vie inte-
rieure, á la vie organique, á celle qui est desti-
íiée á composer et á décomposer sans cesse l'ani^ 
ma l , á assimiler et á rejetter les substances qui íe 
nourrissent. La sensibilité de relation est celle par 
laquelle nos organes sont susceptibles non seule-
ment de recevoir Fimpression des corps qui 
agissent sur eux, mais encoré de rapporter cette 
impression au sensorium c o m m u m ; c'est par cetté 
sensibilité que Tanimal est en rapport avec tout ce 
qui renvironne; c'est d'elle que dépendent les 
phénoménes del'action dessens,du cerveau, etc.; 
c'est elle qui préside á la vie extérieure ou aní­
male , ainsi appelée, parce que les animaux seuls 
en sont doués, l'autre étant commune á eux et 
aux végétaux. 

C X X X . La sensibilité organique est le prin­
cipe , l'élément de la sensibilité de relation ; c'en 
est pour ainsi diré le premier degré; en sorte que 
lorsqu'elle augmente beaucoup dans un organe, 
elle prend le caractére de sensibilité de relation, 
et cet organe rapporte au centre commun les 
impressions qu'il recoit et qu'auparavant i l n'y 
transmettoit pas, ou qu'il n'y rapportoit que trés-
confusément. Or il est évident que l'effet de 
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rinílammation est d'exalter clans les parties , leur 
sensibilité organique, de la faire passer par con-
séquent á l'etat de sensibilité de relation. D'aprés 
cela, i l est facile de concevoir comment les ten-
dons, les os, les cartilages, les membranes sé-
re uses et autres organes appelés insensibles par 
Haller, ne font éprouver aucune sensatioñ péniblc 
á ranimal, iorsqu'on les irrite immédiatement 
aprés les avoir mis á decouvert. En effet, comme 
lis sont alors dans leur état naturel, et que dans 
cet état, la sensibilité organique est leur seul par-
tage , ils ne peuvent transmettré au cerveau 9 
d'autres impressions que l'impression genérale du 
tact. Mais s'ils restent á nu pendant quelque 
temps, l'air les enflamme; la sensibilité organique 
se transforme en celle de relation; tout contact 
d'uii corps étranger sur eux, devient et percep­
tible et douloureux pour Tanímal. 

CXXXÍ. Comment la nature en augmentant 
ainsi dans une partie, la sensibilité organique 
ia transforme-t-elle en sensibilité de relation ? 
comment se fait ce passage de Tune k l'autre } 
Contentons-nous d'énoncer le fait , sans sou-
íever le voile qui en couvre le principe. Tou í» 
doctrine des forces vitales ne peut jamáis étre 
qu'ime série de données fondées sur l'observa-
tion." Indiquer les phénoménes , s'abstenir méme 
souvent de recbercher la connexion quils ont 

G 2 



too M E M B R A N E S 
entre enx, c'est presque tonjours ici ce que nous 
avons k faire. J'observe, au reste , que mille 
causes, nutres que le contact de l'air, en en-
flammant íes membranes serensés, peuvent exalter 
leur sensibilité organique et la transformer en 
sensibilité de relation, quoique ees membranes 
ne soient pas mises á decouvert. L'histoire de 
leurs phlegmasies esí á consulter sur ce point. 

CXXXII, Est-ce a l'excés de la sensibilité des 
membranes muqueuses sur celle des membranes 
serensés, qu'il faut attribuer le phénoméne sui-
vant ? Lorsque Ies premieres sortent au-dehors, 
dans les chutes de l'anus, du vagin , etc., eiles 
conservent tonjours A-peu-prés le degré de cha-
leur qui leur est naturel, á moins qu'il n'y ait 
étranglement. Les secondes , au contraire, sont-
elles mises á nu dans une plaie, comme on le 
voit dans les anses d'intestins retirées du ventre 
d'un animal; elle se refroidissent bientót , res­
te nt long-temps á un degré de température i n -
férieur, et ne reprennent celui qui leur est 
ordinaire, que lorsque Tinflammation commence 
á survenir, et exalte leur sensibilité. 

CXXXÍÍL Fai fait k cet égard une'remarque 
qui prouve bien ce qui a été avancé plus haut; 
c'est-á-dire Fisolement de la vie des membranes 
serensés, d'avec la vie des organes qu'elles 
ernbrassent. En effet, quoique l'anse de Fintesíin 
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restée ainsi á rair , se refroidisse au-dehors, 
cependant la portion correspondante de mem-
jbrane muqueiise conserve sa chaleur, comme on 
peut s'en assurer en fendaat rintesíin et y i n t ro 
duisant le doigt, et mema si on retire une por­
tion du íube intestinal, qu'on la fende de maniere 
á ce qu'elle présente en méme temps á l'air une 
surface serensé et une surface muqueuse, Tune 
est déjá froide, que l'autre n'a encoré ríen perdu 
de sa température habituelle. 

C X X X I V . Les forces toniques des membranes 
serensés sont earactérisées, i 0 . par l'absorption 
qui s'y opere, et á laquelíe président tellement 
ees forces, que des qu'une cause quelconque 
frappe ees membranes d'atonie , l'absorption cesse 
ét l'hydropisie siirvient; 2° . par la contraction 
lente et graduée qu'elles éprouvent á la suiíe de 
Févacuation naturelle ou artiíicielle des ñuides 
de ees hydropisies; 30. par raugmentation ma­
nifesté et subite de ees forces toniques, dans 
le cas oü ees collections aqueuses sont tout-á-
coup evacuees , ou repassent avec rapidité dans 
le torrent circulatoire; 40. par l'analogie du tissu 
cellulaire, q u i , identique dans sa nature et ses 
propriétés vitales avec les membranes séreuses, 
jou i t , comme on sait, d'une tonicité tr^s-pro^-
noncée, en certains endroits, au dartos par 
cxemple. 
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C X X X V . Les membranes serensés sont douées 
d'nne extensibiliíé beaucoup moins étendue que 
ne semblent faire croire , au premier coiip-d'oeil 9 
les enormes dilatations dont elles sont susceptibles 
en certains cas. Le mécanísme de leur dilatation 
le prouve évidemment. Ce mécanísme tient á 
trois causes principales : I o . au développement 
des plis qirelíes forment, et c'est ici la plus 
influente des trois causes. Voilá pourquoi le péri-
toine, celle de toutes les membranes de cette 
classe, la plus exposée aux dilatations á cause de 
la grossesse, des hydropisies, des engorgemens 
viscériques, lá. plus fréquens qii'ailleurs, voilá, 
dis-]e, pourquoi le péritoine présente un si grand 
nombre de ees replis. Voilá encoré pourquoi on 
les observe sur-tout autour des órganos su jets 
á des alternatives habituelles de cOntraction et 
de resserrement, comme autour de l'estomac, des 
intestins , de la matrice, de la vessie : trés-mani-
fesíes dans ce premier é ta t , ils sont peu apparens 
dans le second. 2o. L'ampliaíion des cavités se­
rensés tient aux déplacemens dont leurs mem­
branes sont susceptibles. Ainsi , lorsque le foie 
grossít considérablement, sa membrane séreuse 
augmente en partie son étendue, aux dépens de 
celle du diaphragme, q u i , tiraillée se decolle 
et s'applique sur le viscére engorgé. J'ai vu , 
dans un anévrisme du coeur, le péricarde qui 
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n'avoit pu que trés-pen céder , etre détaché en 
partie de la portion des gros vaisseaux qn'il re~ 
couvre. 30. Eníín ees membranes subissent dans 
leur tissu, une distensión, un aloiigement réel. 
Mais c'est en general la cause la moins sensible 
de Tampliation de leur cavke; ce n'est méme 
que dans les ampliations considerables , qu'elle 
a une influence marqtiée; dans les cas ordinai-
res, les deux premieres causes suffisent presque 
toujours. 

C X X X V I . Remarquons, en passant , que 
raugmentation d'étendue d'une partie de l'organe 
cntané , a souvent beaucoiip d'analogie avec 
celle des surfaces serensés. Par exemple, dans 
les sarcocéles extrémement volumineux, la peam 
qui les recouvre s'accommode á leur étendue; 
10. par le developpement des plis du scrotum ;. 
2 o, par le tiraillement de la pean de la verge? 
de la partie siipérieure des cuisses, qui s'applique 
sur la tumeur; 30. par une extensión réelle de 
, celle qui correspond, dans l'étaí ordinaire, a» 
testicule. 

.? - - , ' , • / ) f-'<' 

§. V I . Sympathies des mzmhrams sénuses , 

CXXXVÍÍ. J'ai divisé les sympathies en trois 
classes : savoir, 10. en sympathies de sensibilité r 

,011 en celles q u i , á l'occasion de rirritatioa 

G 4 
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«Time partie, detérmínqcit une douleur ou un 
sentiment quelconque, dans une autre partie • 
2,0. en sympathies d'irritabilité, que caracíérise 
la coníracíion d^m organe musen leu x , á la suite 
de l'applicatíon d'un stimulus sur un autre or­
gane plus ou moins éloigné; 3 Q. en sympathies á t 
tonicité, qui se manitestent quand un organe étaiít 
excité, un autee re^oit un surcroít de forces 
toniques. Je ne conhois pour les membranes 
séreuses , que les phénoménes sympathiques 
^e la premiére et de la seeonde cíasses. 

C X X X V i l l . IO. On observe dans la pkrénésíe: 
ou l'arachnoíde est irritee, une extreme sens*-. 
bilité de l'oeil et de l'oreille 5 2°, dans l'opéra-
tion de Fhydrocele par rinjeetion, rirritatioí 
de la tunique vaginale est souvent accompagnée 
de douleurs tres-vives dans la región lombaire; 
30. l'aíFeetion inflammatoire de la plévró d'uh 
có té , est fréquemment la cause d'une douleur 
dans la plévre du cóté opposé, sans que dans íes 
eadavres de ceux oii cette douleur a lien , on 
observe une inflammation de ce cóté , etc. etc.... 
Yoilá des sympathies de sensibilité. 

C X X X I X . Les sympathies de tonicité soní 
caractérisées dans les membranes séreuses, par 
les phénoménes suivans ¡ IO. quand une portion 
méme trés-petite du péritoine est irritée, coinme 
îans 1Q pincement d'un point de la surfac^ 
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íntestinale, souvent latotalité de lamembrane s'en-
ilamme. 20. L'inflammation de la plévre a deter­
miné quelquefois, comme l'observe Barthez, celle 
du cerveau, etreciproquement; rinflammationdes 
deux plévres se suecéde assez souvent, et Taffeo 
tion derune naít alors sympathiquement de celle 
de Tautre. 30. Si on irrite une portion du me-
sentére d'un reptile, toutes les parties voisines 
re^oivent un surcroít de forces toniques, sur-
croit qui ehange tont-á-coup la direction que 
ees forees imprimoient aux humeurs, et fait que 
le point irrité devient le centre de la circulation 
capillaire de la partie. Haller, Fontana et plii'-
sieurs autres ont répété ees expériences. Dans 
tous ees cas, et divers autres que je pourrois 
ajouter, i l y a évidemment surcroít de tonicité 
dans un point autre que celui irrité. Barthez 
classe ees phénoménes et autres analogues, parmi 
les sympathies des vaisseaux sanguins. 

§. V I I . Fomt ions des mtmbrams serensés. 

GXL. J'ai indiqué les fonctions des membra-
nes serensés relatives au systéme lymphatique; 
j 'a i montré ees membranes corprne de grands 
réservoirs intermédíaíres aux systémes exhaíant 
et absorbant, oii la lymphe se prepare, s'éla-
bore, etc. 11 me r^ste á indiquer kurs usages 
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relatifs aux divers organes sur lesquels on Ies volt 
se déployer. 

C X L I . Le premier de ees usages est sans 
doute de former autour des organes essentiels 
une limite qui les isole de ceux de leur voisi-
nage. Remarquez en efFet tous les viscéres prinr 
cipaux, le coeur, le poumon, le cerveau, les 
visceres gastriques, le testicule, etc. Bornes par 
leur enveloppe serensé, suspendus au milieu du 
sac qu'elle représente, ils ne commimiquent qa i 
Tendroit oü pénétrent ees vaisseaux, avec les 
parties adjacentes; par-tout i l y a contiguiíé et 
non continuité. 

CXLIÍ. Cet isolement de position coincic 
írés-bien avec risolement de vitaüté qu'on re­
marque dans tous les organes, et notamment 
dans ceux que nous venons d'indiquer. Chacun 
a sa vie propre, laquelle est le résultat d'une 
modiíícation particuliére , de la sensibilité, de la 
tonicité , de l'irritabilité; modification qui en 
établit nécessairement une dans la circulation^ 
la nntrit ion, la température. Aucune partie ne 
sent, ne se meut, ne se nounit comme une autre, 
á moins que celle-ci n'appartienne á un mime 
systéme. Chaqué organe exécute en petit íes 
phenomenes qui se passent en grand dans l'éco-
nomie; chacun prend dans letorrent circulatoipe, 
l'aliment qui lu i convient ^ digére cet alimenta 
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rejette au dehors, dans la masse du sang , la 
portion qui lui est heterogéne, s'approprie celle 
qui peut le nourrir; c'est la digestión en abrege. 
Sans doute qu'ils vouloient donner une idee 
de cette vérité si bien dévcloppee par Borden, 
les anciens qui disoient que la matrice est un 
animal vivant dans un autre animal. C'est done 
un usage bien important des membranes sé-
reuses, que de contribuer , en rendant indé-
pendante la position de leurs organes respectifs , 
á l'indépendance des forces vitales, de la v i e , 
de fonctions de ees organes. N'oublions pas 
d'envisager sous le me me point de vue l'at-
mosphére humide dont elles les environnent saos 
cesse. 

C X L I I I . Une seconde fonction des membranes 
serensés, c'est de faciliter le mouvement des 
organes. Observons, á cet égard, que la nature 
s'est ménagée deux moyens priñeipaux pour 
remplir ce bu t ; savoir, les membranes et le 
íissu cellulaire. En distribnant au dehors le se­
co nd de ees moyens , elle a spécialement destiné 
le premier, aux mouvemens internes; le p o l i , 
rhiimiditc des surfaces séreuses leur est singu» 
liérement favorable. 

CXLÍV. Ces mouvemens internes ne sOnrt 
consideres ordinairement que d'une maniére 
isolée, que relativemení aux fonctions de Torgani 
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qui les exécute, que par rapport á la cífculatioit 
pour le coeur , á la respiration pour le poumon g 
á la digestión pour Festomac, etc. mais i l faut 
les en visager aussi d'une maniere genérale; i l 
faut les regarder comme portant dans toute la 
machine, une excitation continuelle qui sou-
tient, anime les forces et l'action de tous les 
organes de la tete, de la poitrine et du bas-
ventre, lesquels re^ivent moins sensiblement 
que les organes des membres, l'infliience des 
mouvemens extérieurs. Ce sont ees mouvemens 
internes qui excitent, entretiennent, développent 
au-dedans les phénoménes nutritifs, comme au 
dehors, les mouvemens des bras, des cuisses, 
favorisent la nutrition des múseles qui s') 
trouvent; ainsi qu'on le voit d'une maniéi 
sensible, chez les boulangers, les mécaniciens 
et autres artistes qui exercent plus particuliére* 
ment telle ou telle partie. C'est ainsi que les 
membranes serensés contribuent indirectemení 
á la nutrition , á l'accroissement de leurs viscéres 
respectifs; mais jamáis elles n'ont sur cette nih 
tr i t ion, une infliience directe, parce que , comme 
je Tai dit ailleurs, leur organisation, leurvie , 
sont difFérentes de la vie et de l'organisation da 
ees viscéres, 

CXLV. Doit-on, comme quelques-uns , re-» 
garder les membranes serensés comme semitt 
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fTinie espéce de moule qui determine la forme 
extérieure de l'organe qu'elies entourent ? On 
j-epoussera cetíe idée, si Ton considere, I o . la 
íaxité de leurs ádhérences, 20. la facilité avec 
laquelle elles quittent leurs organes et viennent 
de nouveau les recouvrir , suivant qu'ils sont 
en contractíon 011 en dilatation ; 30. la dispo-
sition de plusieurs qui n'embrassent qu'en partie 
ees organes, comme on le voit á la vessie, au 
ccecum , etc. 

C X L V I . Je n'indique point les usages particu-
liers de chacime , ceux de la plévre par exemple, 
relativement á la respiration qu'elle favorise par 
l'écartement de la portion costale d'avec la pul-
monaire, etc. 

§. V I H . Remarques sur les affecdons des Membrams 

serensés. 

C X L V I I . Voici quelques qúestions sur la 
solution desquelíes, des connoissances plus éten-
dues que ceíles que j 'a i présentées sur les mem-
branes séreuses 9 pourront peut-étre influer un 
iour. 

C X L V I 11. Pourquoi les surfaces séreuses in-
ferieures ? talles que la tunique vaginale et no* 
tamment le péritoine, sont-elles plus fréquem-
ment le siége des hydropisies, que les surfaces 
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supéneures, relies que la plévre, le pérícarde • 
et sur-tout l'arachnoide } 

CXLÍX. Pourquoi, dans la diathése hydro-
pique de ees diverses membranes et du tis: 
eellulaire , une aíFection analogue ne se maní-
íeste-t-elle pas dans les membranes sy no viales 
des articulations et des gaines tendineuses? A 
quelle variété precise d'organisation, cette di 
rence íient-elle ? 

CL. QUQI rapport y a-t-il entre l'exsudati 
purulente et visqueuse des membranes serensés 
enflammées ? et raugmentation de secrétion qui, 
dans le méme cas, survient dans les glandes des 
membranes miiqueuses ? 

CLÍ. N'y a-t-il pas un paralléle exact á établir, 
Io . entre les adhérences des membranes serensés 
qui résultent de Tinflammation, et celles de la 
reunión des piales par premiére intention ? Ces 
adhérences ne sont-elles pas, dans Tun • comme 
dans l'autre cas, l'efFet de l'infíammation á son 
premier période ? 2°. Entre l'exsudation purulente 
de ces membranes, et la suppuration des plaies 
non réunies, l'une et l'autre ne sont-elles pas 
i'eíFet du second période inñammatoire ? Si l'iden-
tité de ces phénoménes est reconnue, ne dépend-
€lle pas de l'identité de structure des membranes 
serensés et du tissu eellulaire j agent essentiel de 
h, reunión et de la suppuration des plaies ? 
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CLII . Lorsqu'il se rencontre des adherences 
sur les membranes séreuses , dans une surface 
un peu large, rexhalation lymphatique devient-
elle en proportion plus ahondante sur les autres 
surfaces non adhérentes ? 

CLIIÍ. Se f o r m e - t - i l dans les articulations , 
sur les surfaces synoviales, de ees espéces de 
membranes contre nature, si communes á la 
suite de Tinflammation de la plévre , de l'arach-

etc. etc... ? 



112 M E M B I I A N E S 

A R T I C L ÍE, Q U A T R 1 É M É; 

Membranes jibreuses* 

^ . I . E t e t i d m , nombre des Membranes fibrtusts. 

CLIV. Les membranes fíbreuses sont trés-
Hililtipriées dans réconoínie anímale. Les organes 
qu'elles entourent n'ont point entre eux des 
analogies , comme ceux que revétent les mem­
branes serensés, et qui tous sont remarquables 
par des mouvemens plus ou moíns manifestes i 
ou comme les parties sur lesquelles se déploient 
les membranes muqueuses , qni sont par-touí 
en contact avec des corps heterogénes á l'animaL 
On rencontre ees sortes dé membranes á j'exte-
rieur des os, de l'oeil, du testicule , de la verge, 
du rein, etc. On Ies voit se déployer sur la 
circonférence des membres qui en erapruntent 
une forte enveloppe, dans l'interstice des mus-
cíes , autour des surfaces articulaires; car il fauf 
ranger parmi elles les aponévroses, les capsules 
fibreuses des articulations, etc. 

CLV. I I y a entre íoutes ees membranes une 
contimiité reniarquable. Le périoste semble étre 
leur point cominun de réunion ; presque toutes 
en naissent, y aboutissení, ou, communiqueíit 

' ' • . ; . avec' 
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avec luí par ¿ivers prolongemens. La dure-mére, 
en sortant par les trous nombreux de la base 
¿11 cráne , se continué avec lu i , et s'unit á la 
sclérotiqiie , en envoyant á tous dcux un feuil-
let; la membrane du corps caverneux entrelace 
ses fíbres avec les siennes sous l'ischion ; i l en 
est de méme dans toutes les capsules fibreuses 
qui s'y íixent en haut et en bas de l'articula-
tion. Toutes les aponévroses viennent presque y 
aboutir , soit qu'elles enveloppent un membre 
en totalité , soit qu'elles fournissent aux muscles 
des gaínes , des points d'insertion ou de termi-
naison. Le péricondre du larynx, la tunique 
albuginée , celle qui entoure le rein , semblent 
presque seules avoir une existence isolée. I I 
suit de la qu'on peut concevoir la surface mu-
queuse , comme la surface fibreuse, d'une ma-
niére genérale , c'est - á - d iré , se prolongeant 
par-tout, appartenant en m é m e temps á une 
foule d'organes, distincte sur chacun par sa 
forme, sa texture, sa disposition, mais se con-
tinuant dans le plus grand nombre ? ayant presque 
par-tout des Communications. Cette maniere de 
l'envisager paroítra plus naturelle encoré , si on 
considere que le pér ios te , aboutissant general 
des diverses portions de cette surface, est lui-
méme par-tout continu sur les articulations, soit 
au moyen des capsules fibreuses qui unissent 

H 
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celui d'un des deux os, á celui de l'autre, comma 
á rhumérus , au fémur , etc., soit aii moyen 
des ligamens latéraux qui rempíissent cet usage 
dans les articulations, o ü , comme á celle du 
genou, on ne trouve point de capsule ííbreuse, 
mais seulement un sac synovial. En corisidérant 
ainsi la surface ííbreuse, elle a une étendue 
egaíe, ali moins , et peut-étre supérieure á celle 
des surfaces séreuses et muqueuses. 

C L V I . L'étendue particuliére de chaqué por-
tion de cfette surface est en general proportioh-' 
née á celle de l'organe qu'elle entoure. On ne 
voit point la sclérotique , ralbuginée , le pé-
rioste, formar de nombreux replis comme le 
péri toine, la' plévre, etc., ou comme la portion 
de la surface muqueiise qui revét les intestins 
gréles; c'est un caractére distinctif des mem-
feranes fibreuses, caractére auquel la dure-mére 
seule fait exception, par les prolongemens qu'elle 
envoie entre les lobos du cerveau, ceux du cer-
velet, et entre ees deux portions principales de 
la masse cérébrale. 

§. Ií . D i v i s i ó n des Mémbranes fibrmses* 

CLVIÍ. Quoique presque par-tout continúes, 
les mémbranes íibreuses ne fassent pour ainsi 
diré qu'im méme tout , qu'im organe unique, 
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%Í existe cependant entre elles des différences 
ássez marquées pour Ies diviser en denx grandes 
tlasses. Je range dans Tuiie , 10. les aponévíoses , 
quon peut diviser en aponévroses d'enveloppe, 
telles qué Celles qiti entourent la cuisse, la 
jaiAbé , lé bras, ravant-bras, etc., et en apo­
névroses d'insertion; ce sont celies q u i , inter-
posees entre les fibres charnues , leur donnent 
fiaissancé, en se contmuañt avec elles; 2b. les 
capsules fibreuscs des aríicnlations, tellés que 
relies du fe'rtiur, de ri iumérus, espéces de mem-
foranes que . les anatomístes ont beáiiCoiip trop 
multipliée^ ¡ et qui , comme je le demontrerai 
ailleurs , n'existent que dans le trés-petit nombre 
d'articulations, la plupart n'étant pourvues que 
de merfibranes synoviales; 3 0. les gaínes fibrcuses 
des coulisses des tendons. 

CLVIÍÍ. Je rapporte á la seconde classe des 
:membranes fibfeuses, le périoste , la dure-mére, 
l'enveloppe du corps caverneux, celle du rein , 
la sclérotique, l 'albuginée, la tunique interne 
de la rate, etc. Ton tes ees membranes sont re-
marquables et distinctes de célles de la classe 
precedente , i0, par i'immédiate connexion 
qu'elles ont avec Forgane qu'elles entourent ; 
i 0 , parce qu'elles font pour ainsi diré partie de 
sa structure , les autres étant presque étrangéres 
aux parties sur lesquelles elles se déploient, et 

tí 2. 
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ayant une vie tres - indépendante de la leur j 
30. par divers autres caracteres qui vont étre 
i'objet de nos recherches dans les paragraphes 
suivans. 

§. I I L O r g a n i s a ú o n e x t é r k u n des Memhrams 

, Jibnuses, : 

CLIX. Je vais indíquer d'abord les caracteres 
généraux d'organisation extérieure qui convien-
nent á toutes1 les membranes fíbreuses; j'expo-
serai ensuite ceux de cha cune des deux classes 
oü elles ont été distribu ees. Io . Toute membrane 
ííbreuse ases deux faces par-tout continues aux 
parties yoisines ? toujours adhérentes , jamáis 
libres , comme on le voit dans Tune des faces 
des membranes séreuses et des muqueuses, ja­
máis par conséquent humectées d'un fluide par-
ticulier, comme ees deux classes de membranes 
en présentent encoré un exemple. 2o. La plupart 
représentent des espéces de sacs oíi sont conte-
nues diverses parties. Ainsi le fascia-lata forme 
á la cuisse une enveloppe ajoutée á celk des 
tégumens; l'albuginée en présente une au tes-
ticule, la sclérotique á l'oeil, le périoste á Tos, 
les capsules fíbreuses á la membrane synoviale, 
etc. 3 ° . Cette enveloppe est perece de diverses 
ouvertures pour le passage des vaisseaux et des 
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nerfs qiú se rendent aux parties subjacentes, 011 
qui en sortent, caractére distinctif de celui des 
membranes séreuses, qui se replient toiijoiirs et 
ne s'ouvrent jamáis pour laisser pénetrer les 
vaisseaux aux organes qu'elles embrassent. Ces 
ouvertures formees par le simple écartement des 
íibres, sont en general plus grandes que le dia-
métre des vaisseaux correspondans; ce qui em-
péche qu'ils ne soient pincés, étranglés en d i ­
verses circonstances. 

CLX; Les caracteres d'organisatíon extérieure, 
propres aux membranes íibrcuses de la premiére 
classe, varient suivant les genres compris dans 
cette classe, suivant qu'on observe ces carac­
teres dans les aponévroses, les capsules articu-
laires, 011 les gaínes tendineuses. Les aponévroses 
d'enveloppe présentent une forme tres-variable ? 
suivant la partie qu'elles embrassent: tantót dis-
posées en forme de gaínes cylindriques, comme 
aux membres, tantót aplaties en maniere de 
toile, comme au-devant des muscles abdomi-
naux, elles sont toutes remarquables par leur 
continuité avec certains muscles , au moyen 
desquels l'animal leur imprime le degré de ten­
sión convenable pour borner 011 faciliter les 
mouvemens de la partie. Chacune a, pour ainsi 
diré, ses muscles tenseurs, dont la contraction 
graduée á volonté , fait varier aussi á volonté 

H 3 
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1 ctat oü elle se troiive. Cette IQÍ ci'organisation 
extérieiire est évidente dans rinsertion, IO. des 
auriculaires eí des denx portions frontale et occir 
pítale , a k tpile épicranienne ; Io. des muscles 
droits á l 'aponévrpse abdominale aníérie\ire i au 
moyen des intersectipns tendíneuses; 30, du 
grand pectoral du grand dorsal a la brachiale , 
du bíceps, a l'anti - brachiale; 4 ° , du gréle de 
Favant-bras a la palmaire ; 50. du grand fessier , 
du fascia-lata , etc. á l 'aponévrose du méme íion\; 
6o. des demi-lendineiix, demi-membnineux et 
biceps a la t ibíale; 70. des petits dénteles pos-
térieurs, a celle: qui recouvre les muscles des 
|¡Qiittíéres vertébrales, etc. etc. 

C L X I . Cette disposition a l'avantage, non 
seulemeijt de diminuer 011 d'aiigmenter en gé-
néral Textendcin des aponévroses, mais encoré 
de la propprtionner avec precisión á la con-
íractíon des muscles. En effet, copime la plu-
part de ceux enonces ci-dessus sont les,, agens 
essentiels du mouvement de la partie oü ils se 
í rouvent , i l est évident que cette partie ne pei^t 
fortement se niouvoir sans que son aponévros.e 
ne soit tendue avcc forcé; car l'action d'im 
nniscle sur raponévrose , ne s'isole pas de celle 
q\i:'il exerce sur íe membre. Ainsi le biceps, en 
fléchissant violemment l'avant - bi-as , distend 
nécessairement avec viplence l'aponévrose and-. 



F I B R E U S E S . 119 

brachiale. Or i l est facile de concevoir l'avantage 
de la distensión 4es aponévrose d'enveloppe, 
pendant la contraction des muscles subjacens , 
soit pour ajouter á leur forcé en les comprimant 
un peu, soit pour prevenir tout déplacement de 
leurs íibra$, déplacement assez fréquent dans 
les jumeaux et le solaire, qui n'ont point une 
enveloppe aponévrot ique, correspondante par 
sa résistance á Ténergie de leurs mouvemens. 
Ce déplacement donne lien á une douleur v ive , 
á une suspensión momentanée de mouvemení , 
phénoménes qui forment la crampe. 

C L X I I . Toute capsule fíbreuse présente une 
organisation extérieure telle , qu'Qn la volt for-
mer une espéce de eylindre creux dont les deux 
extrémiíés embrassent les deux tetes osseuses, en 
se continuant avec le périoste. Souvent elle est 
percée, non seulement des trous ordinaires pour 
le passage des .vaisseaux, comme les membranes 
íibreuses en général , mais encoré d'ouvertiires 
considerables, pour transmettre des tendons qui 
vont s'implanter entre elle et la membrane syno-
viale. On en trouve un exemple sensible dans 
le rapport du sous-scapulaire avec la capsule de 
rhumériis. 

CLXII I . Les gaínes tendineuses, reraarquablcs 
sur-tout aux faces palmaire et plantaire des doigts 
de la maia et du pied^ représentent en général h 

H 4 
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moitié d'un cylindre plus ou moins long , dont 
chaqué bord ñxé á ceux des phalanges , y naít 
du périoste ou s'y entrelace avec lu i . L'os com-
pleíte la cavité que traverse le tendón , et que 
revét en totalité la membrane synoviale. 

CLXÍV. Les caracteres d'organísation exte-
rieure de la'seconde classe de membranes f i -
breuses , du périoste, de la sclerotiqiie, de l'al-
buginée , diíFérent beaucoup des précédens. Ces 
sortes d'enveloppes correspondent au dehors, 
par vm tissu lache aux organes qui les en-
tourent, Ordinairement embrassées par les mus-
bles , elles permettent facilement, sous ce rap-
por t , leurs mouvemens dívers , et prennent 
souvent á l'endroit oíi le frottement est consi­
derable , une texture cartilagineuse , par l'exha-
lation de la gélatine entre leurs fibres qui s'en 
encroútent. Cette disposition est improprement 
désignée sous le nom de périoste endurc i , quand 
c'est cette membrane qui la présente. 

C L X V . La surface interne de ces membranes, 
intimement unie á l'organe qu'elles entourent, 
y envoie divers prolongemens qui identifíent, 
pour ainsidire, leur existence á la sienne. Une 
foule de fibres se détachent du périoste et pe-
nétrent dans l'os; la dure-mére y envoie aussi 
de nombreux fílamens; de l'albuginée, de l'en-
veloppe du corps caverneux , de la tunique 
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propre de la rate, partent des appendlces fi-

; breases qu i , s'entre-croisant en divers sens au-
dedans de l'organe, forment comme le can-
nevas, la charpente , autour desquels s'arrangent 
et se soutiennent ses autres parties constí-
íuantes. 

CLXVI . D'aprés cela nous devons considérer 
la membrane elle-méme, comme le moule qui 
determine la forme et la grandeur de l'organe. 
Aussi on le v o i t , lorsqu'elle vient á étre enle-
vée , pousser cá et lá d'irréguliéres végetations. 
Le cal, dans, les cas de déplacement trop con-
sidérable pour permettre le prolongement du 
périoste sur les surfaces divisées, est inégal, ra-
boteux, hérissé d'aspérités, etc... La figure du 
testicule s'altére, des que sa tunique albuginée a 
ete intéressée dans un point quelconque, etc. 
Cest lá un caractére distinctif de celui des mem-
branes serensés qui peuvent, sans causer auciine 
lesión dans la forme de leur organe respectif, 
l'abandonner , comme nous l'avons vu , dans une 
partie plus ou moins grande de son etendue 
souvent méme en totalité. 
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I V . O r g a n i s a ú o n intérieurc des Mcmbrams: 

fibuuses. 

C L X V I I . Quelle que soit la classe á laquelle 
elles appartiennent, les membranes fíbreuses ont 
toujours á-peu-prés la méme organisation. Leur 
couleur d'un gris fpncé sur le plus grand nombre, 
devient, sur les aponevroses, d'un blanc resplen-
dissant. Toutes , lorsqu'elles sont desséchées, 
sont, comme les tendons exposés aussi á la dessi-̂  
catión, jaunátres, demi-transparentes, élastiques; 
leur épaisseur est moyenne entre celle des mem­
branes séreuses et celle des membranes mu-
qu.euses. 

CLXVIÍI, Ordinairement formées d'un seul 
feuillet, elles en préseníent quelquefois deux, 
comme á la dure-mére ; mais ils ne sont distincís 
ici que dans quelques parties, á l'endroit des 
sínus, par exemple; par-tout ailleurs, leur sepa' 
ration est presque impossible. On dit commum 
ment que le feuillet interne forme, en se re-
ployant, la faux, la tente du cervelet, etc. On 
concoit, mais on ne demontre pas cette disposi-
tion. Je compare ees prolongemens á ceux qn'en-
voient dans l'interstice des muscles, íes apone­
vroses qui enveíoppent les membres , avec la 
diíFérence 3 i 0 , que íes premiers sont libres de 
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tous cótés, et que les autres, au contraire, foiir-
nissent de nombreux points d'attaclie; 19. qu'á 
rorigine des uns, i l y a un écartement de íibres 
pour les sinus, tandis qu'á celle des autres, rien 
de semblable ne s'observe. 

C L X I X . Toutes ees membranes ont pour base 
commune, une fibre 4'une nature particuliére , 
dure, élastique, insensible, peu contractile, que 
la maceration ne résout point, comme Haller l'a 
di t , en tissu cellulaire. Cette fíbre trés-abondam-
ment répandue dans Téconomie animale, est 
aussi le principe essentiel de la structure des ten-
ílons et des ligamens, qui ne diíFérent des mem­
branes íibreuses, qu'en ce que cette fíbre y est 
ramassee en faisceaux toiijours parallélement dis-
posés, quelquefois entre-croisés; au lien que dans 
ees membranes, elle s'entrelace en réseau minee 
et á large surface. Ainsi la fíbre nerveuse est-elle 
étendue en membrane sur la retine, ramassee 
en paquets alongés dans Ies nerfs; ainsi la íibre 
musculeuse forme-t-elle alternativement, et des 
faisceaux charnus dans les muscles locomoteurs, 
et des conches membraneuses sur l'estomac , hi 
vessie, etc. La nature organique reste la méme 
dans ees varietés de conformation. 

CLXX, C'est sans doute á cause de t'identite 
de nature entre la íibre des tendons, des ligamen* 
et celle des membranes íibreuses, que Pon volt 



114 M E M B R A N E S 
toujours CQ? organes s'enürelacer et se continuer. 
On sait, IO. que par-tont les ligamens et le pé-
rioste se réunissent ensemble; Io . que presque 
tous Ies tendons naissent de cette membrane, on 
s'y terminent; 30. que ees cordons blancháíres 
et fibreux prennent encoré leur insertion sur la 
sclerotique, sur l'enveloppe des corps caverneux; 
40. que quelqiies-uns, comme ceux des muscles 
de l'oeil, semblent se confondre avec la dure-
mére. Cette contitmité des tendons ne s'observe 
jamáis sur aucun autre organe, et spécialement 
on ne la voit point sur les membranes serensés 
et muqueuses. 

C L X X I . Si on rapproche maintenant ceí 
observadon de celíe qui nous a montré presqu 
toutes les membranes fibreuses continúes les u m 
aux autres^ on verra, i0, que l'étendue de Tor-
gane fibreux, consideré d'une maniere genérale, 
est bien plus grande que d'abord nous ne l'avions 
annoncé, puisqu'il faut y ajouter encoré les liga­
mens et les tendons. 20. Que cet organe se tient 
par-íout, s'enchaine, se l ie , et forme un corps 
continu, dont le périoste est comme le centre, 
Torigine et la terminaison. 

C L X X I I . Cette fíbre fondamentale, base es-
sentielle des membranes qui nous oceupent, n'est 
pas disposée dans toutes de la méme maniere. La 
sclérotique ? i'albuginée, la dure-raére ? etc. ? nous 
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présentent un entre-croisement, q u i , varié selon 
miJle directions, paroít absolument inextricable; 
cet entre-croisement devient moins compliqué 
dans le périoste, ne se fait qu'en deux 011 trois 
sens, dans les aponévroses et les capsules fi-
breuses; i l est mil dans les ligamens formes 5 ainsi 
qu'il a été di t , de fibres paralléles. 

CLXXÍÍI. J'observe qu'il n'y a dans Técono-
mie anímale que trois libres bien distinctes ; 
IO. celle qui nous occupe; 20. la nerveuse; 30. la 
musculeuse; l'organe cellulaire n'étant point í í-
breux. Chacune dans ses organes respectifs, sa-
voir, les tendons, les muscles et les nerfs, est t rés-
distincte, trés-manifeste, parce qu'elle y existe 
isolément, et forme ees organes presque en en-
tier; mais la nature ne peut-elle point les com-
biner deux á deux, trois á trois, etc. ? N'est-ce 
point á cette combinaison qu'il faut attribuer les 
propriétés de certains organes qui participent 
également á celles de ees trois íibres primordiales ? 
On con^oit que, par cette combinaison , je n'en-
tends pas rentrelacement ordinaire des muscles 
avec les nerfs apparens qui s'y disíribuent, de ees 
niemes muscles avec leurs tendons, etc. 

CLXXIV. Quel que soií l'état isolé 011 com­
biné de ees trois í ibres , elles sont évidem-
nient bien distinctes dans leur nature, et i l est 
impossible d'admettre Topinion d'une foule 
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d'anatómistes qui , óbservant que les compressiotis 
intérieiires changent quelquefois Ies muscles en un 
corps blanchátre, dense et se r ré , ont cru la 
íibre musculaire identique á ¿elle des tendons, 
ct par conséquent des membranes fibreuses. Daiis 
les muscles, la méme fibre est, selon eux, alter-
naíiveraent charnue et tendineuse. Comment ad* 
tóeítre imité de nature, la oh i l y a diíference 
d'organísation extérieure et irítérieure, de pro* 
priéíés vitales, de fonctions et medie d'affections? 
Or le moindre paralléle établi entre le tendón et le 
muscle, demontre ees différences sur lesquelles 
je ne m'arréíe pas. I I y a certainement moins 
d'analogie entre le muscle et le tendón qui recoit 
son insertion, qu'entre celui-d et Tos qu i , á 
son toiír , luí fournit une attache dans Tadultei 

C L X X V . Quelle est la nature de eette íibre 
blanche, base commune des membranes qui hous 
oceupent ? On l'ignore, parce qti'on ne lui con-1 
noit pas des propriétés bien prononcées, qu'elle 
n'en a, pour ainsi d i r é , que de negativés de 
celles de la fibre musculaire, que caráctérise la 
eontractilité 9 et de celles de la íibre rierveuse * 
que distingue la sensibilité; on la voit presque 
toiijoiirs dans un ¿fdt passif. Au reste, c'est á 
elle que tout Torgane fíbreux doií eette forceé 
eette résistance qui lui est propre, et qu'on nc 
retrouve qu'en un petit nombre d'autres organe?. 
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ÉHe 'établit entre ceux oti elle existe, et la pean ¿ 
les cartilages, ks membranes serensés, etc., utie 
diííerence de structure essentielle; aussi la d iv i ­
sión ordinaire des organes en blancs et en rouges * 
esí-elle manifestement defectueuse, en ce que ̂  
dans la classe des parties blanches, on confond , 
avec les orgaftes íibreux, et ceux que forme seti* 
lement le tissu cellülaire, et ceux q u i , étant de 
téxture diíFérente, n'ont point cette fibre pour, 
base. 

C L X X V I . Cette fibré n'est pas developpee 
également dans tous les ages; plusieurs mem­
branes fibreuses n'en presentent, dans le foetus , 
presque aucune trace. En considérant le centre 
phrénique, plusieurs aponévroses et la dure-mére 
méme, dans les premiers mois, on y trouve Fas-
pect des membranes serensés, et une texture toute 
cellülaire; ce n'est que peu á peu que les íibres 
se développent, et íinissent enlin par envahir, si 
je puis me servir de cette expression, toute la 
inembrane. 

C L X X V I I . Le systéme vasculaire des mem­
branes fibreuses est trés-prononce; i l penetre leur 
tissu, entre évidemment dans leur composition. 
Souvent on voit les vaisseaux s y ramifier á l'in* 
í n i , avant de pénétrer dans l'organe qu'elles re-
couvrent. Quelques anatomistes les ont conside­
res d'aprés cela, comme propres á activer la 
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circuíaíion, á suppléer ainsi á la forcé dn coeur quj 
doit étre ralentie á leur surface; mais leur peu 
de contractiliíé , leur adhérence sur les parties oh. 
on leur a attribué cet usage, semblent évidem-" 
ment linfirmer. 

OLXXVIIí. I I paroít certain qu'il y a un rap-
porí remarquable, quoique peu connu, entre 
la circulation de ees membranes et celle de l'or-
gane qu'elles recouvrent. Si on détruit le systéme 
médullaire, Tos se nécrose; la circulation y cesse 
au-dedans; tout son systéme vasculaire semble se 
reployer au dehors sur le périote qui devient alors 
rouge, épais , tres-sensible, et finit par s'ossifier. 
L'expérience inverse, celle par laquelle, en dé-
truisant le périoste sur une partie considerable de 
Tos, avec la précaution de laisser des írones es-
sentiels, on développe une circulation plus ac­
tive sur le systéme médullaire qui devient aussi 
osseux; cette expérience a eu, dit-on, du succés, 
faite par divers anatomistes vivans; elle m'a tou-
jours présente d'extrémes difficultés, et jamáis de 
succés. 

C L X X I X . Les membranes fibreuses ont-elles 
des nerfs ? D'aprés la dissection, on peut re­
pondré que non; d'aprés plusieurs phénoménes 
de leur sensibilité, on peut assurer que oui. Mais 
ees phénoménes sont-ils irrévocablement liés h la 
présence de ees cordons mcdullaires, tels au 

moins 
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moins que nous les voyons dans les autres or-
ganes ? 

§, V» Forces vkaks des Mmbrams fihrtmcs* 

C L X X X . Kaller a place parmi les organes i n ­
sensibles, les membranes fíbreuses, parce qu'irri-
tées par divers agens chimiques et mécaniques , 
clles ne foní éprouver á Fanimal aucune sensa-
íion doukmreuse; mais j 'ai déjá fait remarquer 
que cette propriété, restreinte par ce grand homme 
dans des bornes trop éíroites, avoit deux degrés 
tres *• marqués; Fun oh l'organe semble étre le 
terme de rimpression qu'il regoit; l'autre, oti i l 
rapporte cette ¡mpression au cerveau. 

C L X X X I . La sensibilité n'est qu'au premier 
degré dans Ies membranes fibreuses; les divers 
excitans déterminent sur elles, dans leur in té-
grité, un effet analogue á celui des fluides qui 
y abordent pour leur nutr i t ion; elles sentent le 
stimulus, mais ne transmettent point ce sentí-
ment , ou du moins ne le transmettent que tres-
confusément. Je compare cet état á celui d'une 
íégion devenue paralytique; certainement la sen­
sibilité organique subsiste dans cette región, puis-
que les fluides y circulent, puisque les secré-
tions s'y opérent, etc.; mais la sensibilité de rela-
üon y esí éteinte. Les membranes fibreuses sont 

1 
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naturellement ce que les tegumens de cette re­
gión deviennent accidentellement. Remarquen* 
au reste qu'ici, comme aux membranes fibreuses, 
rinflammation exalte tellement la sensibilité or-
ganique, qu'elle se transforme dans ce cas en 
celle de relation, comme on peut l'observer sur 
le periosíe resté á nu , sur la dure-mére qui s'ex-
folieaprés le trepan , etc.... 

C L X X X I I . Quoique d'aprés un grand nombre 
d'expériences sur les animaux vivans, la sensibilité 
de relation semble nulle dans les membranes fi­
breuses et dans les organes analogues qui forment 
partie du corps fíbreux consideré en general, i l est 
cependant un mode d'excitation qui la développe 
d'une maniere remarquable, dans les ligamens 
avec lesquels elles ont tant d'analogie de struc-
ture. En eíFet, mettez á découvert une articula* 
í ion, sur un chien, celle de la jambe par exemple; 
disséquez avec soin les organes qui l'entourent; 
enlevez sur-tout exactement les nerfs, de maniere 
á ne laisser que les ligamens; irritez ceux-ci avec 
un agent chimique ou mécanique; l'animal reste 
immobile, et ne donne aucun signe de douleur. 
Distendez aprés cela ees mémes ligamens, en im­
priman t un mouvement de torsión á l'articula-
t i o n ; Tanimal, á Tinsíant, se débat , s'agite, 
crie, etc.... Coupez enfin ees ligamens de ma­
niere á laisser seule la membrane synoviale qiú 
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existe dans cette articulation, et tordez ensuite 
les deux os en sens contraire; cette torsión cesse 
d'étre douloureiise. 

C L X X X I I I . I I resulte de cette expérience que 
j'aisouvent répétée, que les ligamens insensibles 
aux agens qui les coupent, les déchirent, les de-
sorganisent, le sont beaucoup á ceux qui les dis-
íendent au-delá de leur degré naturel. lis ont 
done leur mode de sensibilité de relation, et ce 
mode est analogue á leurs foncíions. En ejfFet, 
écartés par leur position de toute excitation exte-
rieure qui puisse agir sur eux chimiquement ou 
mécaniqueiñent, ils n'ont pas besoin , comme la 
pean exposée á cette sorte d'excitation, d'une 
sensibilité qui en transmette l'impression. Au 
contraire, trés-sujets á étre distendus, tirailles, 

1 tordus dans les violens mouvemens des membres, 
il étoit nécessaire qu'ils avertissent Tame de ce 
genre d'irritation, dont fexcés auroit pu , sans 
cela, devenir funeste á l'articulation. Voilá com-
ment la nature accommode la sensibilité de chaqué 
organe aux excitations diverses qu'il peut éprou-
ver, á celles sur-tout qui deviendroient dange-
reuses, si l'ame n'en étoit prévenue; car cette 
forcé vitale est l'agent essentiel qui veille á la 
conservation de l'animal. Remarquons, d'aprés 
cet exemple, qu'on ne doit jamáis prononcer sur 
l'insensibilité d'un organe, sans avoir épuisé sur 

I a 
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lui tous les moyens d'irritation. Or , comme dk 
Grimaud, qui peut connoitre tous ees moyens} 
qui peut savoir tous ceuk avec lesquels la sensi-
bilité propre des diverses parties se trouve spé-
cialement en rapport} 

C L X X X I V . C'est á ce mode de sénsibilité des 
ligamens et des capsules fibieuses, qú'il faut at-
tribuer principalement, IO. les douleurs vives 
qui accompagnent la production des luxations; 
2o. celles plus cruelles encoré qu'on fait éprouver 
aux malades dans les extensións propres á les re-
duire, sur-tout lorsque , comme dans Íes anden nes 
luxations, on cst obligé d'employer des forces 
considerables; 30. les intolerables souífrances du 
supplice usité autrefois en certains pays, et qui 
consiste á arracher, en les tirant á quatre che* 
vaux, les membres du criminel. Dans tous ees 
cas, lorsque les extensions commencent, elles 
sont insuíHsantes pour porter leur influence sur 
la peau et les nerfs toujours láchement disposés 
autour de rarticulatian. Les ligamens seuls sont 
tiraillés, et peuvent étre le siége des douleurs; 
mais si les extensions augmentent, tous les or-
ganes voisins de larticulation concourent á les 
produire. 

C L X X X V , Cest, sans doute, á Pinsensibilite 
des membranes fibreuses pour un mode d'exci-
iktion et á leur sénsibilité pour un autre mode, 



F I B R E U S E S . 133 

tou'il faut encoré rapporter les résultats contradic-
toires qu'ont oíFerts les expérienees de Hailer, de 
2inn, de Zimmerman, de Walstorf, etc. d'un 
cote, de Lecat, de L o r r i , de Benefeld, de Schli-
thing, etc. de Tauíre cote, sur h¡mtpSfá$¿ 
dure-mére. 

C L X X X V I . Les forces toníqties des membranes 
fíbreuses deviennent trés-manifestes, iQ. dans 
férection de la verge, dont l'enveloppe se dis-
íend alternativement et se resserre, non par son 
elasticité, et par l'eíFort mécanique du sang, 
mais, comme Fa observé Barthez , par une forcé 
qui lui estpropre, et qu'elle rec^oit du principe 
vi ta l ; 2o. dans le reteñir de la sclérotique sur 
elle-méme á la suite de la ponction á l'oeil hy-
droplitalmique; 3 0. dans les phenoménes analogues 
que présententle testicule, lorsque l'engorgement 
dont i l avoit été le siége se résouí, les capsules fí-
breuses lorsqu'on évacue la synovie , dans les 
hydropisies articulaires, etc. Je ne parle point 
ici de, la prétendue contractilité attribuée par 
Baglivi á la dure-mére, des oscilíations que La-
case y a supposées , et quí étoient nécess aires á 
son ingénieux systéme. 

CLXXXVI í . Les membranes fibreuses jonis-
serit d'une extensibiíité evidente pour la dure-
mere dans Fhydrocéphale, pour le périoste dans 
le gonflement des os, pour les íibres Hgamenteuses 

1 3 
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dans la vacillation des symphyses pubienne et 
ischio - sacrée, pour les aponévroses dans les 
engorgemens divers des membres, et en general 
pour toute cette classe de membranes, dans les 
diverses tumefactions de leurs organes respeclifs; 
lorsque le sac qu'elles forment s'agrandit, ce n'est 
point , comme celui des membranes serensés, 
par le développement de leurs replis, mais par 
une extensión reelle, par un alongement de leur 
tissu ; et ce qui aíors est remarquable, c'est 
qu'elles ne diminuent point , qu'elles augmen-
tent méme d'épaisseur. Cette observation est 
facile á vériíier sur l'albuginée d'un testicule skir-
reux, sur la sclérotique d'un ceil aíFecté d'hydro-
pisie, etc.; on diroit que Textension devient une 
cause d'irritation, qui determine sur ees mem­
branes , une nutrition plus active. 

C L X X X V I I l . Cette extensibilité des mem­
branes fibreuses est soumise á une loi constante; 
elle ne peut s'opérer que d'une maniere lente , 
graduée , insensible. Lorsqu'il se développe touí-
á-coup dans les parties subjacentes, une tumé-
faction considerable, elíes ne peuvent aussi subi-
tement se distendre, et i l survient alors ees 
étranglemens si commims dans la pratique de la 
cbirurgie, et qui ne résultent que d'un défaut 
de proportion entre 1'extensibilité de l'organe 
cellulaire et celle des membranes fibreuses j l'une 
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étant plus prompte, plus facile que Fautre, á 

£tre mise en jeu. 

V I . Sympathies des Membranes fihreuses, 

C L X X X I X , Les sympathies de la premiére 
classe, celles o ü , á Foccasion de rirritation 
d'une partie, la sensibilité se développe dans 
une autre, sont remarquables sur les membranes 
fíbreuses : 10. lorsque, dans les périostoses qui 
n'occupent qii'une petite surface, la totaíité du 
périoste de Tos resté sain , devient douloureuse ; 
2o. lorsque dans certaines maladies de Farticu-
lation de la hanche, le malade éprouve , au ge-
nou qui est sain, une vive douleur; 30. lors-
qu'á la suite d'une meurtrissiire, d'une piqúre 
| ü périoste, dans un point quelconque, tout 
le membre devient douloureux, etc. etc. 

CXC. Les sympathies de la seconde classe r 
que caractérise la contractio-n de certains más ­
eles par 1'eíFet de rirritation d'un organe éloigné^ 
s'observent assez fréquemment dans les mem­
branes fibreuses : 10. la piqúre du centre ph ré -
ñique, cause dans les muscles du visage une con-
traction d'oíi nait le rire sardónique; 20. les. 
déchírures des capsules fibreuses des articiila-
tions, la piqúre des aponévroses , la distensión, 
ŝs ligamens dans les luxaüons du pied, sont 
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fréqiiemment accoínpagnées de mouvemens spas-, 
modiques dans Us muscles des máchoires; im 
tétanos tres-qaracterise en est meme souvent le 
résultat; 3°. une esquille osseuse fixée dans 1^ 
dure-mére , a determiné plusieiirs fois des con-
íractions convulsives en diverses parties, etc. etcB 

CXCI . Enfin , on trouve dans les membranes 
übreuses des sympathies de la troisiéme classe, 
Oii , par rirritation d'une par í ie , la tonicité d'une 
autre éprouve des changemens remarquables , 
soit en plus , soit en moins. i ^ . La dure-mére 
étant enflammée, rinflammatíon qu'accompagne 
íoujours un ^xces des forces toniques, se mani­
festé au péricráne, souvent sur la sclérotique, 
etc. 2o. L'irritation d'une étendue un peu con­
siderable du périoste augmente manifestement 
les forces de Torgane médullaire, lorsqu'il devient? 
le noyau 4'un os nonveau, etc. etc. Au reste, 
plusieurs des phénoménes que je considere ici 
comme sympathiques, tiennént peut-étre á un 
enehaínement de fonctions encoré peu conni i , 
enchaínement qui fait dépendre les aiFections d'un 
org^ne, de celles d'un autre par fpis tres-éloigné. 
Avoiions-le , le mot de sympathie est souvent 
un yoile á rígnprance oh nous sommes des res-
sorts secrets que fait jouer la nature, pour lier 
entre eux et ooordonner les innombrables resultáis 
qu'elle obti^nt d'un trés-petit nombre, de causes* 
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§. V I I , Fonctions á s Umbrams fibreuses* 

CXCII . I ! est beaucoup plus difficile d'assigner 
les us^ges généraux des membranes fibreuses, que 
ceux ejes precedentes, parce qu'elles n'ont point 
entre elles des rappprts aussi directs, et que des 
difFérences plus marquées en isolent les diverses 
espéces. 11 faut done considérer leurs fonctions 
dans les deux classes qui nous ont serví á les 
diviser. 

CXCIÍI. Nous trouvons d'abord dans la pre-
miére, les aponévroses. Celles d'enveloppe, iQ, 
ajoutent au membre une solidité qu'il ne pour-
roit emprunter de sa gaíne eu tanée ; 2° . retien-
nent les muscles dans leurs places respectives ; 
empéchent leur déplacement , leur fournissent 
frequemment des gaínes partielles , comme on 
le voit au couturier; aussi l'épaisseur en densité 
des aponévroses est-elle par^tout en raíson directe 
du nombre des muscles. Celle du bras est minee ; 
on trouve á celle de la cuisse une remarquable 
épaisseur; au contraire, assez peu prononcée á 
la jambe, sur-tput en arriere, elle Test beau­
coup á l'avant-bras ; 30, elles réfléchissent sur 
le membre le mouvement, favorisent en dedans 
le glissement des muscles, au dehors celui de 
la peaii qyi ? dans les frottemens qu'elle éprouye a 
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se . deplace souvent ; 40. elles déterminent la 
forme extérieure du membre, qui varieroit sans 
cesse, á cause de la laxitá de l'organe cutané; 
50. elles favorisent la circulation veineuse, par 
la compression exercée sur les diverses partías 
qui constituent le membre. Aussi les varices 
rares dans les veines profondes qui accompagnent 
les artéres, sont-elles extrémement communes 
dans les superficielles qui se trouvent hors de 
l'influence de ceíte compression que l'art imite 
dans l'applicaíion des bandages serrés, etc. 

CXC1V. Les usages des aponévroses d'in-
sertion sont sensibles; par elles et par les ten-
dons, la nature réunit dans un trés-petit espace, 
des attaches charnues qui sur Tos, occuperoient 
une place trop considerable, et nécessiteroient 
une largeur qui géneroit les mouvemens. 

CXCV. Je passe sur les fonetions des cap­
sules articulaires et des gaínes tendineuses; elles 
sont d'une évidence trop marquée. /'observe 
seulement , á Fegard des capsules, qiie leur 
cntrelacement avec le péríoste, assure la soli-
dité de leur insertion , parce que, dans les eífbrts 
de traction qu'elles éprouvent , le mouvemení 
se portant sur toute cette derniére membrane , 
s'y perd en partie, et la déchirure de Fattache. 
fibreuse devient alors moins á craindre. 

C X C V I . Les membranes íibreuses de la seconifi: 
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classe, telles que le périoste, la sclérotique, 
fenveloppe caverneuse, etc.... i0 , garantissent 
leurs organes respectifs, de rimpression des 
parties voisines dans leur mouvement, de celle 
des muscles spécialement, dont le frottement 
pourroit leur devenir funeste; 20. elles ont , 
sur la nutrition de l'organe qu'elles recouvrent, 
une influence essentielle, quoique nous ne con-
noissions point exactement le mode de cette 
influence qui est sur-tout remarquable dans le 
périoste, par rapport á Tos; 30. leur vie essen-
íiellement liée á celle de l'organe, semble par-
tout confondre ses phenoménes avec ceux de H 
leur; ce qui fait qu'il est en general trés-difficile 
de déterminer ees phenoménes avec précisioh. 
Voyez , au reste , ce que j 'ai dit daos divers 
endroits de cet article , sur les usages de ees 
membranes. 

§. VIIT. Remarques sur les affecdons des M m i h r a m s 

fibreuses, 

CXCVII . N'y a-t-il pas une ligne de démar-
cation réelle entre les phlegmasies des membranes 
serensés et celles des membranes fibreuses ? Peut-
on rapporter á la méme classe les affections i n -
flammatoires du périoste, des capsules articulaires 
d'une part, de la plévre , du péritoine , etc. ? 
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d'autre part ? L'essentielle diíFérence qu'il y a ^ 
comme nous l'avons v u , entre les deux classes 
¿e membranes precedentes, sous le rapport de 
rorganisation extérieure, de la texture, des pro-
priéíés vitales, des fonctions, etc., ne doit-elle 
pas en établir une entre leurs afFections ? S'ií 
est vrai que la diíFérence des inflammations des 
membranes muqueuses et des membranes se­
rensés , repose sur leur diversité de structure, 
pourquoi 5 ici oü cette diversité est aussi pro-» 
noncée , n'auroit-elle pas la meme infbence ? 

C X C V I I I . On ne vóit á la suite des inflamma­
tions du périoste, de la sclérotique, de l'enve-
loppe caverneuse, et autres membranes fibreuses, 
ni l'opacité, nií 'augmentation sensible d'epaisseur, 
ni les membranes fausses ou artifícielles, n i les 
adhérences , n i répanchement d'une sérosité 
trouble et lactescente , qui accompagnent les 
diverses aíFections inflammatoires des membranes 
serensés; ees deux inflammations peuvent-elles. 
done se ressembler par leur nature ? 

CXCIX. N'a-t-on point attribué á certaines 
membranes fibreuses, des caracteres morbifiques 
qui appartiennent k des femlíiéts séreux qui leur 
sont essentiellement adhérens ? Ainsi rarachnoide 
adhére intimement á la dure-mere, la tunique 
vaginale á Falbuginee, etc. N'a-t-on point, sous 
ce rapport, pris le chance sur le siége d& 
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'ínflafflínatíon, dans la phrenésie sur-tout ? Voyez 

ce que je dis lá-dessus á l'article de rArachnoíde. 
IÍ faudroit 9 je crpis, resondre ees nombreuses 
questions, avant que de reunir, dans la méme 
classe, les inflammations des membranes SQ-
teuses et fíbreuses» 
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A R T I C L E C I N Q U I £ M E. 

IDcs Membranes composies. 

CC. Nous venons d'examiner íes membranes 
simples que Ton peut rapporter, dans réconpmie 
anímale, á certaines classes générales. Souvent 
isolées, ees membranes se réunissent quelquefois, 
et de leur combinaison résultent des organes 
composés qui prennent alors des caracteres 
moyens á ceux de leur double base. En parcou-
rant dans les diverses parties, cette combinaison, 
on y trouve des membranes, IO, séro-fibreuses; 

2o. sé ro-muqueuses ; 30. fibro-muqumses : chacune 
va étre l'objet de nos recherches. 

§. I . Membranes fibro-séreuses. 

CCI. Les membranes serensés et fibreuses ont 
une tendance manifesté á adhérer ensemble; 
dans le plus grand nombre des cas oü elles sont 
juxta-posées , elles présentent ce caractére : 
Io. rarachnoide se déploie, comme je le prou-
verai plus bas, sur toute la face interne de la 
dare-mére; I o . la tunique albuginée empruntede 
la vaginale, le feuillet qui lui donne cet aspect 
lisse et poli qu'on y remarque au-dehors; 30. la 
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portion libre du péricarde est manifestement se­
rensé au-dedans et fíbreuse en-dehors; des deux 
lames quila forment3 Time se réflechit sur l 'ori-
gine des gros -vaisseaux et sur le cceur qu'elle 
embrasse, l'autre se continué avec la tunique 
fíbreuse de ees vaisseaux, et se perd en s'jden-
íiíiant avec elle ; 40. toutes les membranes syno-
viales sont tellement unies et aux capsules aríi-
culaires, lá oü elles existent, et aux gaínes 
fibreuses des tendons , que toute séparation est 
presque impossible. C'est á la membrane unique, 
assemblage de ees deux lames distinctes , dans 
les exemples précédens ? que je donne le nom 
de fibro-sénuse, 

CCII. Le développement de oes sortes de 
membranes paroít souvent ne se manifester 
qu'avec l'áge. 10. On sait que le pér icarde, 
láchement u n í , dans l'enfant, au centre fibreux 
du diaphragme, luí devient, dans l'adulte, trés-
adhérent. 20. Dans le fcetus de cinq á six mois, 
l'albuginée seule entoure immediatement le tes-
íicule, entre luí et la portion de péritoine, qui 
dans la suite est destinée á former sa tunique 
Vaginale , i l existe un tissu lache qui leur permet 
fecilement de glisser Tune sur l'autre. 30. La 
^re -mére et l'arachnoide peuvent facilement 
sisoler dans le premier age. Le double feuillet 

péricarde offre aussi , quoique moins sensi-
Mement, cette disposition, 
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CCÍII. Ces varietés d'adherences tienríent-elles 

á ce que , dans lenrs mouvemetis, cés erganes 
comprimant sans cesss les surfaces voisines 9 íes 
forcent enfin de s'unir ? Est-ee á cette cause meca-
nique qu'il faut attribtier la formatlon des mem-
branes séro-fibreuses ? S'il en est ainsi, Io. pour-
quoi toutes les membranes ne se développent-elles 
pas de la meme maniére ? pourquoi certaines 
sont-elles aussi bien formees dans le íbetns que 
dans í'adulte ? %0* Pourquoi la plévre n'est-elle 
pas intimement unie au psrioste des cotes, qmm 
qu'il y ait ici compression habituelle de la parí 
dii poumon, sur deux surfaces serensé et fibreuse? 
30. Pourquoi les parties, autres que les mem­
branes fibreuses ?- ne contractent - elles pas avec 1 
les séreuses une semblable unión quand elles 
sont en contact avec elles, et exposées á étre 
compriroées par des mouvemens ? etc. etc. 

CCIV. Ces diverses considérations, jointes á 
celles que j ' a i présentées plus haut, sur la pré-
tendue origine mécanique des membranes sé­
reuses , me paroissent évidemment prouver que 
cette maniére de concevoir les opérations de lat 
nature, n'est point celle qu'en efFet elle adopte, 
et que ses idees toutes empruntées. des loix phy-
siques, ne doivent servir de base á aucune expli-
catión physiologique. La formatlon des mem­
branes íibro-séreuses est donc? comme celle de 

toutes 
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frutes íes autres parties , un résultat des loix 
orgañiques , aussi immédia t , aussi direct, que 
les adherences coníractées par le périoste sur 
Tos qu'il recouvre, et auquel i l n 'étoit , dans 
I'enfance, que trés-foibleraent uni. 

CCV. Au reste, l'étroite connexiün des mem-
branes serensés et fibreuses, est souvent essen-
tieíle aux fonctions de la partie. Sans elle la 
membrane synoviale, plissée, froissée dans les 
violens mouvemens des articulations, s'affecte-
roit bientót et géneroit ees mouvemens. En 
general, oa ne trouve d'étroítes connexions, et 
par conséquent de membranes séro-ííbreuses que 
dans tous les organes qui ne sont pas susceptibles 
d'une tres-grande dilatation, comme le cerveau T 
le íesticule , etc., mais lá oíi l'organe est su jet á 
des varietés de volume trés-marquées, comme á 
Testomac, á la vessie, á la matrice, etc., elles 
auroient empéché les divers déplacemens que doit 
éprouver, comme i l a été d i t , la membrane se­
rensé pour s'accommoder á ees varietés; aussi 
cette membrane est-elle alors par-tout láchement 
&ée au moyen du tissu cellüláire. 

§. I I . Membranes séro-muqueuses» 

GCVI. II existe pe» de membranes séro-
niuqueuses dans l'économie animale; lorsque ees 

K 
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deux m^mbranes simples concourent á la pro» 
ductíon d'un méme organe , elles sont presque 
toujours séparées par une conche íntermédiaire 
ordinairement musculeuse, comme dans tout le 
conduit intestinal, dans la vessie, etc. La vési-
cule du fiel présente cependant á sa partie infé-
rieure, rexemple d'une impiédiate unión. Mais 
en general jamáis l'adhérence n'est tellement 
int ime, que les propriétés ne restent distinctes, 
Ceci paroit teñir á ce que les membranes mu-
queuses toutes cellulaires en-dehors , du cote , de 
leur corion, ne sauroient offrir des points dlnser-
tion et d'adhérence assez fíxes, aux membranes 
séreuses, qui á leur tour formées aussi de tissu 
cellulaire, ne peuvent non plus servir d'appui 
ferme et résistant au corion qui tendroit á s'y 
fixer. Au contraire, les membranes fibreuses d'un 
tissu plus dense , plus serré, offrent aux deux 
surfaces precedentes une base oü elles se fíxent 
et s'unissent intimement, comme nous l'avons 
v i l dans les fibro-séreuses, et comme nous allons 
le voir dans les membranes fíbfo-muqueuses. 

I I I . Membranes fibro-muqueuses* 

CCVII . Ces sortes de membranes s'observent, 
I o . dans les uréteres formes par un prolonge-
ment de la tunique fibreuse du rein, eí par la 
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continuíté de la surface miiqueuse de la vessie; 
%0. dansíe Conduit déférent, évidemmeñt iibreux 
au-dehors et muqueiix au-dedans. 30. La portion 
fliembraneuse de Turétre présente une conche 
íbreuse, outre la muqueitse quí la constitue spé-
¿ialeméñt. 40. Qtioiqu^en décnvaht lei> membranes 
inuqiteuses simples , j 'aíe beaücoup parlé de lá 
jpitnkaire et de ses prolongémens dans Ies sinus, 
i l est ííés «• probable cependant qu'éíle est Une 
inembrane composée du périoste lá plus fin 
tp'ailleurs, et de ía surface, organe immédiat 
de l'odorat. 50. 11 en est de ménie , sans d ó u t e , 
tle la surface qui tapissé roréille interne. 6o. Les 
trompes de Falíope paroissent étre organiséeá 
missi á -pe i r -prés de mérae. 

CCVIIL Dans toutes ees parties i l y a uñe 
siimtnédíate adhérence entre la surface muqueusc 
et la surface íibreuse, qu'on ne peut les séparer* 
Dans toutes, la premiére est la plus importante; 
t'est celle sur laquelle se passent toutes les fonc» 
tions de ía partie > l'autre ne lui est, pour 
aínsi d i ré , qu'accessoire, destinée seulement á 
lui fournir un solide appui, á ajouter á sa forcé , 
a sa r esistan ce ? etc. 
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A R T I C L E S I X I E M E . 

Memhranes non classées. 

CCIX. IL y a plusieurs membranes que Ton 
ne peut rapporter á aucune des divisions prece­
dentes , qui ne sauroient méme faire partie d'une 
classification méthodique , soit parce que leur 
nature est ignorée , soit parce que, quoique 
trés-connues, elles existent isolément, sont seules 
de leur espéce. 

CCX. Doi t -on classer parmi les membranes 
fíbreuses, la tunique. rnoyenne des artéres, ou 
la rapporter aux organes musculaires ? La plu-
part des auteurs ont embrassé ceíte derniére 
opin ión; mais on sera t en té , sinon de la rejeter ? 
au móins de suspendre son jugement sur l'iden-
tité des libres de cette tunique avec les muscu­
laires , si on considere, IO. qu'elle n'a point 
l'extensibilité des muscles qui se distendent, en 
s'applatissant sans se rompre , lorsqu'ils sont 
soulevés par les tumeurs subyacentes, tandis que 
bientót celle-ci se déchire dáns les poches ane-
vrismales, oti elles sont tiraillées ; 2°. qu'elle 
n'a point cette mollesse de tissu, cette souplesse 
qui caractérise la fibre charnue; qu'elle est au 
contraire roide, dure, fragüe méme, si ce mot 
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pouvoít s'appliquer á un corps mou. 3 ° . Que 
cette tunique est coupée par un lien qui embrasse 
et serré l'artére sur sa tunique celluleuse, tandis 
qu'á un degré de constriction supérieur et méme 
imniédiat, le muscle n'est point divisé comme 
on peut le voir en étranglant par une ligature 
serrée, une portion du tube intestinal. Ce phé-
noméne tient sans doute á la difíerence de tissu , 
dont nous venons de parler. 40. Que l'artére 
ne se contráete point sous l'impression des stimu-
lans divers qui font entrer en action la fibre 
charnue, pendant la vie , 011 aprés la mort. 5 0. Que 
l'action du muscle est soumise á Tinfluence ner-
veusé; que celle des artéres en est indépendante, 
au moins dans nos expériences , comme Tont 
prouve une foule d'essais , avec des excitans 
chimiqües ou mécaniques, et comme je m'en 
suis convaincu sur des chiens de grande taille „ 
en armant de métaux et en mettant ensuite en 
communication, la partie supérieure de la me-
sentérique, dépouillée du péritoine, pour laisser 
á nu le réseau nerveux qui l'embrasse f. avec une 
partie subjacente de cette méme ar íére , ou avec 
sa surface interne, ou encoré avec la tunique 
fibreuse immédiatement isplée de son entrelace-
ffient nerveux. 

CCXl. La remarquable contractron des artéres 
dont le calibre s'efface au-dessus des collatérales 

K 3 
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dans la guéiison de? certains anévrismes , á 
5>uite des amputations, dans les vaisseaux ombi^ 
lieanx apres la naissance, etc. prouve-t-elle une 
paíure charniie ? N o n , sans doute; cela tient k 
%ine modifícation genérale de la forcé tonique x 
en vertu de laquelle íous Ies organes tendent au 
resserrement et se resserrent en effet, quand la 
Cause qui les distendoit cesse d'exister. L'alvéole 
s'eíface eq se resserrant, lorsque la dent est 
tombée. L'os regeneré qui contient un sequestre, 
est tres-distendu : qu'on enléve celui-ci, i l dimn 
nue bien vite. Le sinus, maxillaire énormément 
tuméíié dans les fongus, íes ojenes, reprend 
son diarpétreordinaire, s'efFaee méme, lorsqu'ime 
opération méthodíqiie a extirpé la tumeur, ou 
donné issne au pus. Je pourrois citer pour cha=f 
que classe d'organes, de semblables exemples 5 
mais ceu^-ci suffisent, parce que, íirés des 
parties qui qffrent le plus de résistance, ils foní 
conceYoir aisément ce qui arrive á eeiles qui 
en ont moins., coíiime dans les di verses cavités 
^ la suite de révacuaíion des hydropísies, dans 
rouverture des dépóts situés loin des muscles, etc. 

C O £ í í . Rien. encoré n'es.í done moins prouvé 
que la t^xture fpiisciilaire des artéres , excepté 
cependant dans Torigine de l'aoríe , de, la pulr 
inonaire,; peut-etre pourrions-nous rapporter avec 
beau^coup plys de ré^üté leur tuniqve mQy?nn$ 
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£ la classe des membranes ííbreuses , et i l se 
pourroit tres-bien que leur mouvement ne fíit 
qu'un résultat , non de l'in-kabilité ^ mais des 
forces toniques, plus prononcées ici qii'ailleurs ; 
ce qui revient á ce mode particulier de forcé 
vítale , q u i , comme Ta pensé un auteur, semble 
chez elles teñir le milieu entre rirritabilité et 
félasticiíé, 

C C X I I I . Au reste, la tonicité et rirritabilité 
sont absolument de méme nature; leur diífé-
rence ne consiste, qu'en ce que les phénoménes 
de Tune sont insensibles, et que ceux de l'autre 
sont trés-ápparens; i l n'y a entre elles aucune 
démarcation réel le; elles se succédent et se con-
fondent sans qu'On s'en apperc^oive. Cest l ' i r r i -
íabilité qui préside á la circulation dans le coeur, 
c'est la tonicité qui en est le principe dans le 
systerne capillaire; entre ees deux extremes, on 
voit le mouvement décroitre peu á peu , á me­
sure que les vaisseaux se divisent, jusqu'á ce 
qu'eníín i l cesse d'étre apparent. L'irritabilité est 
le máximum , la tonicité le minimun de la mo-
tilité organique , | | é ce mode de mouvement 
qui , constamment soustrait á Tempire de la vo-
lonté , préside á tous les phénoménes digestifs, 
circulatoires , nutritifs , secrétoires , absorbans , 
exhalans, etc., á tous ceux, en un mot , de 
la vie organique , de la vie qui compose et 

K 4 
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décompose sans cesse l'animal. L'une s'exerce sut 
les masses des fluides animaux, comme dans le 
coeur, TestomaG, la vessie, les intestins; Tautre, 
sur leurs molécules tres-divisés, comme pendant 
TabsorpUon , la nutri t ion, la secrétion, etc. II 
ne faut done point. considérer d'une maniere 
isolée ees deux forces, mais bien comme s'en-
chaínant l'une á l'autre par une gradation insen­
sible. Entre les muscles , siége essentiel de 
Firritabilité , et les glandes , organes dont la 
tonicité est trés-caractérisée , i l est d'autres par-
ties oü le mouvement tient le milieu : c'est le 
darthos , le corps caverneux , le mamelón , etc. 
I I suit de tout cela , que pour se décider sur le 
inode du mouvement des artéres ? i l est mutile 
de disputer sur la texture des fibres de ees vais-
seaux, puisquela nature n'a point exclusivement 
attríbué aux muscles ce mode de mouvement. 

CCXIV. Mon objet n'est point ici d'examiner 
la question tant agitée par Haller, "Weitbrett, 
Lamure, Jadelot, etc., du mouvement pulsatoire 
des artéres. J'indiquerai seulement deux expé-
riences qui pourront servir á>~eiix que ce travail 
oceupera encoré. La premiére , c'est que j'ai 
remarqué en faisant, dans d'autres vues , la 
transfusión du sang artériel d'un animal dans le 
systéme veineux d'un autre, que, pendant que 
le coeur du premier pousse du sang rouge dans 
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une veine du second, celle-ci présente peu-á-
prés le meme mouvement ondulatoire , les mémes 
vibrations que les artéres exposees á m i , et dont 
Ja pulsaíion est alors, comifíe on le sait, moins 
facile á distinguer que1 dans l'état ordinaire , 
quoique cependant elle soit trés-réelle. En tou-
chant une autre artére et cette veine sans les 
regarder, i l seroit trés-dífficile de les distinguer. 
Cette premiére expérience coincide avec Tobserr 
vation des mouvemens d'ondulation qu'acquiert 
la veine dans l'anévrisme variqueux. J'obtien's 
encoré le méme eíFet, en metíant en commu-
nication sur le méme animal, par un tube re-
courbé , l'artére carotide et la veine jugulaire. 
II faut prendre Tun de ees vaisseaux á droite et 
l'autre á gauche; autrement trop recourbé , le 
tube présenteroit un obstacle au sang. Le résultat 
de la seconde expérience, est qu'en transfusant 
dans l'artére carotide d'un animal, et du cóté 
opposé au coeur, le sang de la veine jugulaire 
d'un autre, le premier de ees vaisseaux perd ses 
mouvemens ondulatoires, et que la main qui le 
touche éprouve á-^su-prés la méme sensation 
qu'en s'appliquant sur une veine. 

CCXV, Ces deux observatións qui sont in~ 
verses Tune de Tautre, en nous montrant com­
bien est grande rinfluence du coeur sur le mou­
vement artériel ? dans les gros írones sur-tout. 
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prouvent que la forcé propre de la tuníqtre 
inoyenne des artéres y offre, á la circulation, 
un secours actif moins puissant que ne Font pré-
tendu certains auteiirs , et que ce n'est que dans 
le systéme capillaire que l'influence des parois 
vasculaires, sur le móiivemení progressif du sang, 
devient extrémement prononcée et cause essen-
tielle de ce mauvement. Au reste , la premiére 
expérience est plus facile á exécuter que la se-
conde qui ne réussit souvent qu'avec de grandes 
précautions, et dans laquelle ¡e sang passe dif-
ficilement de la veine dans Tartére. 

C C X V I . Pour en revenir á la tunique arté-
rielle moyenne, suspendons notre jugement sur 
sa classiíication ; abstenons-nous également de 
la placer parmi les muscles et les membranes 
fibreuses, jusqu'á ce que d'ultérieures expériences 
noiis aient acquis le droit de prononcer sur sa 
nature ; car d'elle seule doivent étre empruntés , 
comme nous l'avons di t , les caracteres des classes-. 

C C X V I I . La méme incertitude nous embar-
rasse, lorsque nous cherchons á dasser la mem-
brane interne des vaisseaux^ Sa nature, encere 
peu connue, semble la dérober á toute división 
méthodique. Voici á quoi se réduisent sur elle 
nos connoissances anatomiques. 

CCXVÍÍI. Cette'membrana considérée d'une 
tnaniére genérale 3 et comme formant dans tous 
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|es vaisseaux qu'elle tapisse une surface continué, 
peut se rapporter á deux divisions principales ; 
l'une correspond au sang noir et h la lymphe, 
i'autre contient le sang rouge. La premiére com­
ience dans les divisions capillaires du systéme 
veineux et absorbant, tapisse leurs innombrables 
j-amiíieations, leurs rameaux et leurs troncs, est 
continué dans tous deux par rouverture, dans 
íes veines sous - claviéres, du conduit thora-
chique, revét Toreillette et le ventricule dro i t , 
Fartére pulmonaire et toutes ses divisions. La 
seconde a son origine dans le commencement 
des veines pulmonaires, les tapisse, ainsi que 
les oreillettes et le ventricule gauche , l'aorte 
€t ses branches incroyablement multípliées. 

CCXIX. Ces deux surfaces communiquent sans 
doute á l'endroit 011 fínissent les artéres et com-
fliencent les veines; mais cela n'empéche pas qu'ií 
i%y ait entre elles une ligne bien prononcée de 
démarcation, et qu'elles nejouíssent chacune d'un 
mode de sensibilité relative á l'espéce de sang 
avec laquelle elles sont en contact. 

CCXX. Cette maniere d'envisager la surface 
interne du systéme vasculaire, en nous y mon-
trant deux portions bien distinctes, dont Tune 
transmet sans cesse anx poumons le sang et 
la lymphe de toutes les parties, et I'autre re-
porte á toutes les parties le sang elaboré dans lo 
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poumon, nous conduit á considérer cet organe 
comme l'aboutissant general de la circulation, 
comme é tan t , avec tout le reste du corps, dans 
une réciprocité d'action continuelle; lid seul 
correspond, sous ce rapport, á tous les organes, 
puisque tous luí envoient, qu'il envoie á tóus 
Taliment de la vie. La nature y concentra Tune 
des limites de la circulation genérale, et distribua 
l'aiitre limite par-tout oü i l y a exhalation, secré-
tion et nutrit ion; car c'est-lá, en derniére ana-
lyse, les fonctions qui terminent la circulation 
artérielle. Placé entre ees deux limites de la cir­
culation , le coeur balance, fait osciller sans cesse 
le sang de Tune á l'autre ; et c'est, soüs le rapport 
de cette position moyenne , qu'il mérite vraiment 
d'étre appelé le foyer de la circulation. En se 
représentant cette fon ction sous Tidée vulgaire 
d'un cercle, on pourroit diré que Tun des póles 
est dans le. poumon, que l'autre se trouve dans 
toutes les parties, et que le centre est au coeur. 

C C X X I . La membrane interne des vaisseaux 
est remarquable á sa surface externe , par une 
adhérence celíuleuse avec la tunique moyenne 7 
que Fon rompt plus vite, et dont le tissu cede et 
se distend moins facilement que dans les atiíres 
organes. Quelquefois cette membrane interne 
abandonne les autres tuniques, et emprunte des 
parties voisines une enveloppe tres - résistante ; 
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ainsi arrivée vers le trou déchiré posterieur, la 
jugülaire interne entre-croise ses £bres extérieures 
avec le périoste du cráne , et envoie sa timique 
interne au-dedans des sinus qu'elle tapisse , et 
avec les parois desquels elle forme une espéce 
de membrane composee , dont la base fibreuse 
est empruntée de la dure - mere, et qu'on 
peut concevoir comme les membranes fibro-
séreuses, f íbro-muqueuses, etc.. Cette facilité 
de la tunique interne des vaisseaux á s'unir avec 
la membrane fibreuse du cráne , ne pourroit-
elle pas fournir un argument favorable á ceux 
qui croient que la tunique moyenne des artéres 
est de la méme nature que cette derniére classe 
dfe membranes ? 

C C X X I I . En-dedans , la membrane interne 
du systéme vasculaire est sans cesse humectée 
d'un fluide muqueux , dont les sources sont 
encoré ignorées et qui la garantit de l'impression 
du sang avec lequel elle est en contact. On con-
noít les valvules nombreuses dont est parsemée, 
dans les veines et dans les lymphaíiques, cette 
membrane interne. 

CCXXIII . Quelle en est la nature ? Nous 
n'avons sur elle aucune donnee; moins exten-
sible qu'aucune des membranes déjá décrites, 
elle se rompí au moindre eífort dirigé sur elle ? 
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comme on le voit dans ranévrisme, datis íég 
íigatures appliquées sur les alteres, et fortement 
serrées. Son mode de sensibilité est encoré peu 
cbnnu. I I n*est póint le méme dans la portioit 
qui correspond au sang rouge, qn@ dans celle 
en contact avec le sang noir , puisque celui-ci 
cesse d'étre un excitant lorsqu'il arrive au ven*-
íricule gauche, q u i , ne pouvant se contracter íx 
determine une stase sanguine dans le poumon, 
et par suite dans le systeme veineux. 

CCXXIV. Ce mode de sensibilité n'entre-t-ií 
pas pour beaucoup dans la cause de la mort qui 
est l'eíFet subit de Fintroduction d'un fluide aéri-
forme , ou autre, dans les vaisseaux d'im animal? 
Cette expérience, trés-souvent repetée dans le 
systeme veineux, n'a point encoré, je crois, été 
íentée sur le systeme artériel '9 c'est ce qui m'a 
determiné á voir si le résultat seroit le mémé. 
J'ai pousse plusieurs fois dans la carotide d'un 
chien , de l'eaii fortement teiníe en bleu, du cote 
du cerveau; l'animal est mort au bout de deux 
minutes en poussant des cris douloureux, L é 
cerveau examiné á l'instant, ne m'a oíFert que 
quelques petits vaisseaux capillaires, injectés 9^ 
et la et colores par le fluide étranger, dont la 
plus grande partie étoit sans doute par ven u e deja 
au cocur en suivant le cours de h circulation. La 
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péme expérience, faite avec de l'eau puré char-
gée d'aucune siíbstance étrangére , n'est pas subi-
lement moríelle. 

CCXXV. J'ai observé, á cet egard, qu'il eát 
presque iínpossible de souffler de l'air avec la 
bouche dans l'artére armee d'un tube, comme 
on le fait dans les veines, en le poussant méme 
suívant le cours naturel du sang. Lorsqu'une artére 
est coupee en travers , i l s'établít, si je puis m'ex-
primer aiñsi, dans sa partie qui ne tient pas au 
coeur , un mouvement anti-péristaltique, lequel 
fait jaillir le sang avec une forcé qu'on ne peut 
surmonter par les plus grands efforts de l'expi-
ration , et qui malgré eux , vous remplit la 
bouche de ce Anide. I I faut nécessairement adap-
ter au tube íixé dans l 'artére, celui d'nne se-
ringue , au moyen de laquelle on pousse avec 
forcé Finjecáon. Cette observation confirme la 
nécessité, déjá plusieurs fois prouvée par Tex-» 
périence, de lier l'artére en haut et en bas de 
son ouverture, dans l'opération de l'anévrisme, 

CCXXVI . II seroit tout aussi diííicile de dé-
íerminer le mode de tonicité de la surface interne 
du systéme vasculaire , qúe son Qiode de sensi-
bilité; mais l'existence de cette propriété est 
trrévocablement prouvée dans les peíits vais-
seaux, oíi la circulation presque indépendante 
du coeur, ne présente qu'un mouvement oscil-
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k to i re , qui est souvent opposé k celul de la 
circulation générale, duquel on peut á son 
gré changer la direction , par rapplication des 
stimulans , comme l'ont prouvé les expériences de 
Haller, de Spallanzani, etc., et auquel évidem-
ment président seules les forces toniques. 
* C C X X V I I . Les fonctions de cette membrane 
sont de former á l'artére une espéce d'epiderme 
qui la garantit de rimpression du sang, comme 
celle des membranes muqueuses les protege 
contre les substances hétérogénes avec lesquelles 
ellas sont en contact, de favoriser par son poli 
le cours de ce fluide , etc. 

CCXXVIIÍ. Outre les membranes qui con-
courent á former le systéme vasculaire, i l en 
est plusieurs autres dont la nature également 
ígnorée , ne permet pas de les ranger dans une 
classification générale ; telle est celle qui tapisse 
le canal médullaire des os, et forme, par ses 
replis, Torga ne oü s'exhale, séjourne et s'absorbe 
la moélle ; telles sont Tiris, la coroide , remar-
quables, Tune par un mode de mouvement qui 
semble faire exception aux loix genérales; l'autre 
par rhumeur noirátre qui lenduit , eí dont on 
ignore la source. 

^ff'. CCXXíX. Eníín , quoique parfaitement con-
nues, certaines membranes ne peuvent étre 
classées, parce qu'elles exisíent seules de leur 

espéce; 
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«spéce; telles sont la retine , épanouissement 
jnanifeste du nerf optique, la pie-mére , qui 
resulte d'une tres-grande quantité de vaisseaux 
ramjíiés á l'inííni sur la face externe du cerveau, 
et unis les uns aux autres par un tissu cellulaire 
lache , qui ne coníient jamáis de graisse , et 
devient le siége fréquent des infiltrations séreu-
$QS , etc. 

m 
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A R T I C L E S E P T I É M E . 

Des Mcmhfanes contre nature. 

CCXXX. A P R fe s avoir embrassé d'un coup-
d'oeil general, les diverses membranes naturel-
lement développées dans réconomie organique, 
celles qui concourent aux fonctions de ranimal, 
soit en faisant partie des organes qui sont le siége 
de ees fonctions, soit en remplissant des usages 
isolés , i l nous reste á examiner les membranes 
que i'etat morbifique produit accidentellement, 
et parmi lesquelles on distingue, IO. les kistes, 
espéce d'organes membraneux qui contiennent 
tantoí une humeur séreuse , comme dans les 
hydropisies enkistées , etc., tantót un fluide plus 
ou moins alteré et diíFérent de ceux qui sont 
naíurels , comme dans le sféatome , etc, etc. 
2,°. la pellicule qui forme la cicatrice dans les 
déperditions de substance de la peau et des autres 
organes, etc. Ces deux membranes contre na­
ture vont nous oceuper. 

I . Des Kistes, 

C C X X X I . Quoique les diverses cavités meffl-
braneuses des hydropisies enkistées, des hyda-
tides, du stéatome , du méliceris, de l'athe-
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tome , etc. etc., diíFérent les unes des autres par 
¿ivers attríbuts orgañiques, que leur densité et 
leur épaisseur varient; cependant assez de carac­
teres leur sont communs, pour pouvoir les rap-
porter toutes á la méme classe : o r , en examinant 
ees caracteres communs, on voit qu'ils ont , avec 
ceux des membranes séreuses, une si exacte ana-
logie , que Ton seroit presque t en t é , sans le 
mode de développement de ees membranes, de 
Ies confondre avec ees derniéres. Voici quelles 
sont ees analogies, qu'on concevra sans peine, 
si on se rappelle des caracteres qui distinguent 
les membranes séreuses. 

C C X X X I l . Analogie de conformation. Les 
kistes forment tous des espéces de sacs sans 011-
verture, renfermant le ^ Anide qui s'en exhale; 
«lyant une face lisse , polie, contigue á ce fluide, 
une au í r e , inégale, floconneuse , continué au 
tissu cellulaire vóisin , etc. 

C C X X X I I I . Analogie de structure. Toujours 
formes d'un seul feuillet, comme les membranes 
séreuses, les kistes ont tous , comme elles, une 
texture cellulaire que prouvent la macération et 
rinsuíflation. Aussi naissent-ils constammení au 
ínilieu de í'brgane cellulaire, ordinairement lá 
oíi i l est le plus abondant. Peu de vaisseaux san-
guins les pénétrent; le systéme exhalant y est 
^es-caractérise, 
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CCXXXIV. Analogie des propriétes vitales. 
Sensibilité de relation nulle dans l'état ordinaire, 
trés - prohohceé daris rinflammation; sensibilité 
órganique toiijolirs trés-manifeste ; tonicité que 
caractérise une contraction lente et graduee, k 
la suite de révacuation artiíicielle ou naturelle 
des Anides CGiitenus, etc. Voilá les caracteres 
des kistes ; ce sont aussi, comme nous l'avons 
Vu , ceiíx des membranes serensés. 

CCXXXV. Analogie de fonctions. Les kistes 
sont évidemment l'organe secrétoiré, ou plutót 
exhalatoire du íluidé qui y est contenu. L'exha-
lation y devient sur-tout trés-caractériséé , quant 
á la suite de révacuation de ees Anides , on 
n'a pas soin d'emporter la membrane, ou d'y 
exciter une inflammation artiíicielle. L'absorption 
s'y manifesté dans la guérison spontanée des 
liydropisies enkistées, guérison á laquelle peut 
seule concourir cette fonction. 

C C X X X V I . Analogie d'affections. Qui ne sait 
qu'entre rhydropisie de la tunique vaginale et 
l'hydropisie enkistée du cordón, i l y a la plus 
grande analogie, qué les moyens curatifs sont 
les mémes, que les accidens ne diíFérent point > 
que dans toutes deux , l'inflammation qu'on fait 
naítre par rinjection d^un fluide étranger, du 
vin par exemple, est de méme nature et déter-
mine par un semblable mécanisrae, la guérison. 
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^ti*on ouvre deux cadavres attaqués chacun' 
¿\ine de ees deux afiections , qu'on com­
pare ensuite l'état des deux poches oü le fluide 
est amassé; Taspect est exactement le méme. 
Oíez du kiste du melicéris, le fluide qui y est 
contenu; vous ne trouverez que peu de diíFé-
rence entre l u i , íes kistes hydropiques et íes 
membranes séreuses. 

C C X X X V I I . Les considérations precedentes 
nous ménent á établir une parfaite ressemblanqe 
entre les kistes et les membranes serensés dont 
h partagent toiis íes caracteres, et dans le sys-
téme desquelles ils entrent essentiellement. I I 
est tres-probable qii'ii' y a un rapport entre les 
unes et les autres, et que quand un kiste se 
développe et fournit une ahondante exhalation ; 
Texhalation des membranes serensés diminue :¿ 
au reste , ceci n'est point appuyé sur des preiives 
directes. 

CCXXXVII I . I I se présente ici une question 
essentieíle, celíe: de savoir cotnment se deye-
loppent les kistes ; comment une meinbrane qui 
n'existe point dans Tétat natureí, peut na í t r e , 
croítre, et méme acquérir un développement 
tres-considerable en certaines circonstances., On 
resout eommunément ce probléme de la ma­
niere suivante : i l s'amasse d'abord un peu de; 
fluide dans une cellulre du tissu celluíaire; h 
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quantite de ce ñuide augmente, dilate dans tous 
les sensla cellule, dont les parois se collent aux 
celWes voisines, et augmentent ainsi d'epaisseur. 
Peu-á-peu le fluide, séreux dans les hydropisies, 
blanchátre et épais dans le stéatome , etc. aug­
mente en quanti té , presse en tous sens la poche 
qui le renferme , l'agrandit, la comprime contre 
les organes voisins, et l id donne la forme sous 
laquelle elle s'ofire á nous. Ríen de plus simple, 
au premier coup-d'oeil, que cette explication 
mécanique; cependant, rien de moins conforme 
aox procedes de la nature. Les considérations sui-
vantes serviront á le prouven 

CCXXX1X. IO. Les kistes sont analogues, 
sous tous les rapports , aux membranes serensés; 
commení done auroient-ils un mode diíférent 
d'origine que ees membranes, lesquelles ne se 
forment jamáis, comme nous l'avons vu , parla 
compression du tissu cellulaire ? 20. Une origine 
aussi mécanique, oü tous les vaisseaux présses 
les uns contre les autres doivent inévitablement 
s'oblitérer, ainsi qu on le yoit sur la peau deve-
nue cállense , s'accorde-t-elle avec les propriétés 
vitales, avec la fonction exhalatoire et absór­
bante des kistes, avec leur mode particulier 
dlnflammation ? 30. Comment, siles cellules 
appliquées et collées les unes aux autres, forment 
ees sacs contre nature 3 le tissu cellulaire voisi« 
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ne ditninue-t-il pas, ne disparoít-il pas méme , lors? 
qu'ils acquiérent beaucoup de volume. 40. Com-
ment leurs parois ne sont-elles pas plus' épaisses 
aux endroits de leur surface, 011 des points 
d'appui osseux facilitent davantage lâ  compres-
sion de l'organe cellulaire ? 50. Si d'un cóté les 
kistes se forment par la dilatation que le fluide 
qu'üs repferment exerce sur le tissu cellulaire; 
si d'un autre cóté i l est v r a i , comme on n'en 
peut pas douter ^ que ce fluide soit exhalé par 
eux, i l faüt done diré que le'fluide préexiste i 
I'ofgane qui le separe du sang. J'almerois presque 
autant assurer que la salive préexiste á la pa-
rptide, etc . . . . 

GCXL. Je crois que la conséqiience imme-
diate des réflexions precedentes, c'est que l'ex-
plication commune de la formation des kistes 
est essentiellement contraire á la marche géné-
rale que suit la nature dans ses opérations. Com-
ment done naissent et croissent ees sortes de 
poches? comme toutes, les turaeurs que nous. 
voyons végéter au-dehors ou se manifester au-
dedans; car i l n'y a pour ainsi diré de différence 
entre ees deux sortes de productions contre na* 
ture, que dans la forme que cbacune aífecte. La 
plupart des tumeurs rejettent par leur surface 
extérieure le fluide qui s'y separe. Le kiste aii 
contraire exhale ce fluide par sa surface interne, 

L 4, 
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et le conserve dans sa cavité. Supposez une tu~ 
meur fongueuse en suppuration, se tjransformant 
tout-á-coiip en cavité, et la suppuration se 
transportant de la surface externe sur les parois 
de cette cavité, ce sera un kiste. Reciproque-
ment supposez un kiste superficiel dont la ca­
vité s'oblitére, et dont le Anide s'exhale á sa 
face externe, vous aurez un? tuiíieur en sup­
puration. 

CCXLI . Puis done que la forme seule établit 
une difíerence entre les tumeurs et les kistes r 
pourquoi la formation de ceux-ci ne seroit-elle-
pas analogue á celle des premiers ? O r , a-t-on 
jamáis imaginé d'attribuer á la compression, la 
formation des tumeurs extérieures ou intérieures? 
I I faut done concevoir la production des kistes 
de la maniere suivante : ils commencent d'abord 
par se développer et par croítre au milieu dê  
Forgane ceílulaire , par des loix trés-analogues k 
ceiles de Taccroissement général de nos parties, 
et qui semblent étre des aberrations , des appli-
catíons non naturelles de ees loix fondamentales 
que nous ne connoissons point, Quand le kiste 
est une fois caractérisé , l'exhalation commence 
á s'y opérer; d'abord peu abondante, elle aug-̂  
mente ensuite á mesure qu'il fait plus de pro-, 
gres. L'accroissement de i'organe exhalant pfécedf 
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done toujours raugmentaíion du fluide exhalé, 
de méme que, toutes choses égales d'ailleurs, 
!a quantité de la suppyration d'une tumeur est en 
raison directe de son volume. 

CCXLII. Cette maniere de concevoir la for-
mation des kistes, me paroít bien plus conforme 
aux loix de la nature, que celle précédemment 
exposée. Mais i l resteroit k déterminer le mé-
canisme précis d'origine et d'accroissement des 
kistes, et par conséquent de toutes les tumeurs, 
Arrétons-nous lá ou commencent les causes pre­
mieres. Connoissons-nous le mécanisme de l'ac-
croissement naturel de nos divers organes ? 
Pourquoi vouloir deviner celui des productions, 
contre nature qui s'y developpent, lequel sans 
doute, comme je viens de le diré , tient aux 
mémes lo ix} C'est beaucoup dans réconomie 
organique, d'indiquer des analogies , de montrer 
rimiformite d'un phénoméne inconnu, avee un 
autre sur lequel tout le monde est d'accord. On 
auroit beaucoup fait, je orois, pour la scierice, 
si dans toutes ses branches, on demontroit ce 
principe qui repose déjá sur un si grand nombre 
de faits, savoir, que la nature avare de moyens, 
est prodigue de résultats, qu'un petit nombre da 
causes préside par-tout á une multitude de faits , 
et que la plupart de ceux sur lesquels on est 

• 
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incertain, tiennent aux mémes principes que plu-
sieurs autres qui nous paroissent évidens. 

§ . I I . M t m h r a m des cicatrices, 

CCXLI I I . Mon objet n'est point ici de con-
sidérer les cicatrices dans les divers organes, de 
suivre les phénoménes de la réunion des os,; 
des niusdes, des tendons. Ce travail ébauche 
sur quelques points, á peine commencé sur le 
plus grand nombre, m'entraíneroit dans des 
recherches étrangéres á un traite des membranes, 
oíi doit seulemen.t se trouver l'liistoire de cette 
pellicule minee qui remplace dans les plaies 
avec perte de substance, la portioa de peau; 
enlevée. 

CCXLIV. Tóute plaie qui parcourt ses pé« 
riodes ordinaires , présente entre Tepoque de sa, 
formation et celle de sa cicatrisation» les phé­
noménes suivans : IO. elle s'enflamme; 20. des 
bourgeons charnus se développent, sur sa sur-
face ; 3 0. elle suppure; 40 . elle s'aíFaise; 5 0. elle 
se recouvre d'une pellicule minee, rouge d'a-
bord, mais qui devient ensuite blanchátre. Par-
courons successivement ees diverses périodes. 

CCXLV. Le temps de rinflammátion com— 
menee á l'instant ou la plaie est faite; i l esfe 
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le prompt resultat de l^irntation qu'a causee Tins-
trument, de celle que determine le contact de 
Fair, des piéces d'appareil ou des objets envi-
ronnans. Jusqu'alors á l'abri de ce contact, la 
plupart des parties comprises dans la solution 
de continuité , ne jouissoient que de la sensibilité 
organique, que de celle en vertu de laquelle 
chaqué organe se nourrit, s'approprie les sucs 
et les rejette ensuite. Mais dés-lors ees mémes 
parties concourant h former la surface du corps, 
doivent jouir de la sensibilité de relation , de 
celle qui transmet au cerveau les impressions 
regues, et qui est si developpée sur l'organe cu-
tané. O r , j 'ai prouvé plus haut, que TeíFet de 
l'inflammation sur tous les organes vulgairement 
appelés insensibles, est de transformer en eux 
la sensibilité organique, qui est leur seul par-
tage, en sensibilité de relation dont ils sont 
prives dans l'état naturel, C'est-lá sans doute le 
premier avantage de ce temps de la cicatrisation 
des plaies. 

CGXLVI . Un autre avantage de Finflamma-
tion dans le commencement des solutions de 
continuité, c'est de les disposer au développe-
ment des bourgeons charnus. On observe en 
effet que ce développement est en general en 
raison du surcroit de torces et d'action qu'im-
prime aux parties l'état inñammatoire. Alors 
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chaqué portion des organes divises prend une vie 
nouvelle 9 se penetre de plus de sensibilite et de 
íonicité, s'éléye á une température supérieure, 
devient le centre d'un petit systéme circulatoire, 
índépendant de celui du coeur. C'est au milieu 
de ce déploiement de forces, que naissent et crois-
sent les bourgeons charnus, pour la production. 
desquels les forces naturelles auroient été insuf-
ísantes, Delá. la páleur, la flaccidité de ees pro--
ductioris , lorsque ces diverses conditions s'afFoi--
hlissent ou cessent» 

C C X L V I I . Ce second temps de la formation 
des cicatrices , oü le développement des bour­
geons charnus présente Ies phenoménes suivans : 
des petiís corps rougeátres s'élévent 9á et la en 
forme de tubercules inégaux et irréguliérement 
disposés. D'abord plus ou moíns éloignés, ils se 
rapprochent et s'unissent; des adhérences s'eta-
blissent entre eux; et bientót i l en resulte á leur 
superficie , une membrane minee, par-tout con­
t inué , d'üne étendue égale á celle de la plaie^. 
recouvrant exactement et sans interruption les 
parties siibjacentes,, et leur formant une enve-
loppe nouvelle. 

CCXLVUI. Cette enveloppe n'est point en­
coré la cicatrice qui doit étre par la suite infi-. 
niment plus retrécie; c'est, pour ainsi diré, un. 
épiderme provisoire, destiné á garantir la partie 
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pendant le travail qui prepare et forme cette 
cicatrice. I I ne différe des mémbranes ordinaires 
qu'en ce que celles~ci sont lisses et par - tout 
uniformes, tandis que les bourgeons produisent 
ici une surface inégale et raboteuse. Cette iné-
galité des bourgeons et leur isolement apparent 
semblent d'abord s'opposer á cette maniere de 
concevoir le premier état des cicatrices, mais 
fexpérience suivante ne laisse lá-dessus aücua 
doute. -Faites une large plaie sur un animal ; 
laissez - lui parcourir ses deux premieres pé-; 
riodes ; tuez ensuite l'animal; enlevez la portioa 
de chairs sur laquelle se sont développés les 
bourgeons; distendez-la du cóté opposé , par un 
corps saillant, et de maniere á ce que la sur-
face bourgeonnée devienne tres - convexe, de 
concave qu'elle é to i t ; les tubercuíes s'efFacent 
alors; la pellicule tiraillée devient par-tout trés* 
sensible; on la prendroit pour une membrane 
séreuse enflammée. La simple dissection peut 
aussi démontrer cet état des parties. 

CCXLIX. I I suit delá , que des que les bour­
geons sont réunis , tout accés á l'air sur la plaie 
se trouve fermé, et que ce qu'on dit commu-
nement du contact de ce fluide, est inexact et 
contraire aux dispositions de la nature, qui sait 
mieux que nous ne pouvons le faire par nos 
appareils , mettre á l'abri lapartie divisée, pendant 
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le temps oh se prepare et s'opére le travail de la 
cicatrice. 

CCL. Lorsqu'on ponsse ses recherches au-
dessous de cette pellicule provisoire, ontrouve 
les bourgeons formes de cellules remplies d'une 
substance blanchátre, epaisse, comme lardacée, 
et qu'il seroit bien essentiel de soumettre á 
Tanalyse. Cette substance ferme touti accés aux 
fluides étrangers qui tendroient á pénetrer dans 
les cellules, lesquelles ne peuvent étre bien dis-
tinguées que par la macération. Quand on souííle 
de l'air dans le tissu cellulaire d'un animal sur 
lequel on a faitdepuis quelques jours une plaie, 
ees cellules ne se soulévent point; les bourgeons 
restent les mémes au milieu du boursouíílement 
général du tissu cellulaire. J'ai plusieurs ibis fait 
cette expérience, soit pendant la vie, soit aprés 
ia morí de l'animaL 

CCLI . Quelle est la nature de ees bourgeons 
cbarnus ? Les considérations süivantes prouvent 
qu'ils appartiennent essentiellement á l'organe 
cellulaire. i0 . Lá oii cet organe est le plus pro-
nonce, comme aux jones , etc., les bourgeons 
charnus sont plus fáciles á naí t re , et les plaies 
plus promptes á se cicatriser. I o . Trop dénudée 
de tissu cellulaire, la pean se recouvre diffici-
lement de ees sortes de productions, et se re-
colle avec peine aux parties voisines; delá le 
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précepte de ménager ce tissu dans la dissection 
des tumeiirs. 30. La macération raméne toujours 
á cette premiére base, Ies surfaces des plaies, 
quand on y expose un cadavre qui s'en trouve 
.afFecté. 40. La nature de ees bourgeons est par-
tout la méme , quelle que soit la diversité de l'or-
gane qui les produit, que ce soit un muscle, 
un cartilage, la peau, etc.; done ils sont Fex-
pansion, la production d'un organe qui se ren-
contre dans tous les autres: or , cet organe coni* 
mun á tous, base genérale de toute partie or-
ganisée, c'est le tissu cellulaire. 

CCLII. Les vaisseaux sanguins de l'organe 
s'alongent-ils, se développent-ils en vaisseaux 
capillaires sur la plaie que recouvrent des bour­
geons? Je crois que la rougeur de ees produc-
tions tient moins á cette cause, qu'au passage 
du sang dans les exhalans et les absorbans de 
la portion de tissu cellulaire qui les a forraées 
par son développement. Voici les considérations 
qui me le persuadent: 10. le tissu cellulaire pa-
roít n'étre qu'un entrelacement d'absorbans et 
d'exhalans; o r , i l se trouve ici tellement gorgé 
de sang, que nécessairement ee fluide a díi 
passer dans ees deux genres de vaisseaux. 20. Ií 
y a une analogie complette entre les membranes 
serensés enflammées et la pellicule rouge qui 
recouvre et forme en partie les bourgeons, sous 
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les rapportsde la couleur, du mode de sénsibi« 
lité , de la texture cellulaire, etc¿ Óf, l'absorp-. 
tion contre nature des globules sañguins , paroít 
principalement colorer les surfaces serensés en~ 
flammees, d'aprés les observations modernes, etc. 
30. Cette rougeuí n'est que dépendante de l'in*-
flammation ; elle cesse avec elle et la cicatrice 
blanchit; done c'est un éíat eontre nature, et 
non le developpement organique d'un ordre de 
vaisseaux qui ne devroient pas s'oblitérer , s'ils 
se formoient une fois. 40. Comment le systéme 
sanguin peut-il s 'étendre, se deployer en réseau, 
lá oíi primitivement i l n'existe pas, comme sur 
les tendons , les cartilages, etc. ?. , Oir, cependant 
on voit naítre aussi sur ees organes des bour-
geons rougeátres , etc. . . Au reste , je propose 
ees réílexions sans y ajouter une importance plus 
grande qu'elles n'en méritent; mais quelle que. 
soit rinfluence du systéme sanguin dans la for-
mation des bourgeons charnus, i l sont évidem-
ment dús en grande partie au developpement de 
l'organe cellulaire. 

CCLIII . Voici done ce qui arrive dans le 
second temps de la cicatrisation des plaies : le 
tissu cellulaire , en vertu de l'accroissement de 
forces qui s'est developpe dans la premiére pé-
riode, s'éléve en vésicules irréguliérement dis­
posees 5 qui se remplissent d'une substance 

blanchatm 
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fclanchátre peu commune , s'unissent á leur super-
íície, et forment ainsi la premiére pellicule* Mais 
comment cette premiére pellicule se transfome-
t-elle en celle de la ciGatrice ? Suivons la marche 
de la nature; nous la verrons, avant d'arrivér 
á ce temps, passer par ceux de suppuration et 
d'aííaissement» 

CCLIV. Le terñps de suppuration n'existe 
point dans la cicatrice des os, dans celle des 
cartilages rompus, des muscles déchirés, etc..i. 
eí en general dans la reunión de toiis les organes 
divisés, sans píaie extérieure* 11 faüt dónc dé-
montrer d'abord quel rapport se tronve ici entre 
ees cicatrices internes et celles des tégumens ex-
térieurs; car un principe uniforme préside á 
íoutes les opérations de la nature, quoiqu'elles 
paroissent diverses en apparence* 

CCLV» Lorsqu'im os est divisé, íes deux 
premieres périodes de sa reunión sont les mémes 
que celles des cicatrices extérieures. Les bouts 
s'enflamment, puis se couvrent de bourgeons 
charnus. Dans le troisiéme temps, ees bourgeons 
prélifliinairement réunis ^ deviennent une espéce 
d'organe secrétoire OLÍ plutót exhalant qui sé-
pare d'abord de la gélatine dont i l s'encroute ^ 
ce qui dpnne au cal une nature cartilagineuse ? 
puis du phosphate calcaire, ce qui complette 

disposition osseuse. Dans la GÍcatrice des 
M 
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cartilages, la gélatine seule estexhalee dans les 
bourgeons charnus; dans celle des muscles, 
c'est la fíbrine; en un mo t , le tissu cellulaire 
est la base commune de toutes les cicatrices des 
organes intérieurs, puisque sur tous , les bour­
geons charnus sont les mémes; elles se ressem-
blent toutes par cette base. Ce qui établit entre 
elles une diíFérence , c'est la matiére qui se separe 
et qui reste dans le tissu cellulaire; cette ma­
tiére est en general la meme que celle qui sert 
á la nutrition de l'organe, que celle qui y est 
habituellement apportée et exportée par le tra-
vail de cette fonction. O r , comme chaqué or-
gane de systéme difFérent, a sa matiére nutritiva 
propre, chacun a son mode particulier de réunion. 
Nous connoitrions les cicatrices des differens 
organes, tout aussi bien que celle des os, si 
les substances qui nourrissent ees organes , nous 
étoient aussi connues qúe la gélatine et le phos-
phate calcaire. Le mode de développement des 
cicatrices intérieures est en general analogue á 
celui de la nutrition , ou plutót i l est le méme, 
avec la seule diíFérence, que le tissu cellulaire, 
s'élevai^t en bourgeons irréguliers sur les sur-
faces divisées ? ne fournit point á la cicatrice 
une base moulée sur la forme primitive de l'or­
gane. Déla Tinégalité du cal, etc. 

CCLVI. Voilá done, en general, ce qui se 
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passe dans le troisiéme temps des cicatrices des 
organes internes. A rexterieur , i l se manifesté 
des phénoménes á-peu-prés analogues. La mem-
brane qui recouvre les bourgeons charnus, de-
vient aussi une espéce d'organe exhalant qui 
separe du sang un fluide blanchátre, qu'on ap-
pelle le pus. Mais i l y a cette diíFérence , qu'au 
iieu de rester dans le tissu des bourgeorj, , de 
pénétrer, d'encroüter ce tissu, comme le phos-
phate calcaire et la gélatine dans les os, la f i -
brine dans les muscles, etc. , i l est rejeté au de-
hors et devient étranger á la reunión; en sorte 
que dans les cicatrices internes , i l y a exhala-
t ion, puis encroütement du fluide separé; et 
dans les cicatrices extérieures, exhalation, puis 
excrétion de ce fluidei 

CCLVII . Au reste , une plaie extérieure qui 
suppure, me paroít ressembler en tout aux 
surfaces serensés lorsqu'elles se recouvrent á la 
suite de leur inflammation , d'une exsudation 
purulente. La pellicule minee qui tapisse les 
bourgeons charnus , est en eífet, comme je Tai 
observé, de méme nature que la plévre ou le 
péritoine enílammés, c'est-á-dire essentiellement 
cellulaire. L'organe de la secrétion ou plutót de 
i'exhalation du pus, est dans l'un et l'autre cas 
membraneux et parfaitement semblable. Le me-
canisme de Texhalation du pus sur la merabrane 

M 2 
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préliminaire des cicatrices extérieures, me pgu 
roít avoir alissi beaucoup d'analogie avec ce-
lui de Texhalation des íluides stéatomateux3 qui 
s'opere dans les kistes. 

CCLVIIL Passons au qtiatriéme tettaps des 
cicatrices extérieures , á celui de l'afíaissement. 
La suppui'ation épuise peu á peu cette substance 
blanc^iátre qui remplit les cellules des bourgeons. 
Alors ees cellules, d'abord trés-gonflées , dimi-
nuent insensibleraent de vó lume; elles s'affais-
sent; la pellicule minee qui s'étoit deployée sur 
elles, est moins tendue ; en me me temps les 
bords de la división ne sont plus autant tumé-
ííes; ils se dépriment; la cavité de la plaie s'eíFace; 
le fond se met au ni vean de la circonférence; 
un pus moins abondant s'en ecoule ; i l est plus 
louable; bientót la source en est presque tañe. 

CCLIX. Je crois qu'á cette époque des plaies, 
nos pansemens sont en general plus nui -
síbles qu'utiles; ils fixent sur les parties divi-
sées , une cause d'irritation • qui y entretient 
un développement de forces vitales, trés-propre 
á entretenir la suppuration , tandis que dans 
Fordre naturel, 1 equilibre ordinaire des forces 
tend á se rétablir et á la faire cesser. Telle est 
en eíFet la révolution qui s'opére dans toute 
plaie dont la guérison suit les périodes íixées 
par la nature. iü. Les forces vitales s'exaltent 
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d'abord par rinflammation, au-delá des bornes 
qui Ies circonscrivent dans l'etat naturel de Tor-
gane divisé ; 2 ° . elles restent stationnaires á ce 
degré pendant la suppuration ; 30. elles dimi-
nuent p e u - á - p e u , et rentrent enfín dans leurs 
limites á l'époque de l'aííaissement. O r , si vous 
les excitez alors par l'application d'un irritant 
quelconque, de la charpie, des médicamens 
par exemple , vous empéchez leur décroissement 
et la suppuration s'entretient par elles. J'ai áé]k 
plusieurs observations de malades oü une prompte 
cicatrice a éte le résultat de l'exposition des plaies 
á l'air pendant ce dernier temps. Je puis assu-
rer aussi que de deux plaies faites sur le méme 
chien , ou sur deux chiens diíFérens, et dont 
Tune reste á n u , tandis qu'on panse l'autre, 
sur la fin <Je la cicatrisation , la premiére se 
guérit bien plus vite que la seconde. Je sais 
que Tanalogie est toujours un guide iníidéle; 
mais au moins peut-elle servir á quelques induc-
tions éloignées. 

CCLX. Le dernier temps de ta cicatrisation 
des plaies, est la formation de cette pellicule 
minee qui remplace en partie les chairs enlevées; 
voici comment elle est produite: la suppuration 
a épuise en entier toute la substance qui infíl-
íroit les cellules des bourgeons; ees cellules vidjgs 

M 2 
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alors , s'afíaissent, s'appliquent les unes anx autres, 
et adhérent entre elles par un mécanisme ana-
logue á celui des adhérences si frequemment 
observées dans les membranes serensés; car chaqué 
caviíé de Torgane cellulaire est en.petit, ce que 
sont en grand les diverses poches serensés. 

CCLXI. De ees adhérences des cellnles , ré-
sultent divers phénoménes. Tous les tubercules 
charnus disparoissent, et une surface uniforme 
les remplace. Cette surface est une membrane 
trés-mince, parce que répaisseur des bourgeons 
dépendoit , non des cellules, mais de la subs-
tance qui les pénétroit ? et qui ayant alors dis-
paru par la 'suppuration , les laisse toutes seules. 
Cette membrane offre infiniment moins de lar-
ge ur que la pellicule priniitive qui recouvroit 
les bourgeons , parce qu'en s'évacuant, íes cel­
lules sont revenues peu-á-peu sur elles-mémes, 
en vertu de leurs forces toniques, á-peu-prés 
comme quand on donne issue aux Anides des 
cavités serensés, elles se resserrent et prennent 
une étendue infiniment moindre que celle qu'elles 
avoient pendant leur distensión. Ce retour des 
cellules sur elles - mémes , rétrécissant dans tous 
les sens leurs diamétres, elles tiraillent de la 
circonférence au centre lesbords de la división; 
ceux-ci se rapprochent; la largeur de la plaie 
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üíminue; les mémes bourgeons, • qui dans le 
commencement occupoient souvent un espace 
d'un demi-pied de diamétre, comme par exem-
ple dans ropération du cáncer, se tronvent alors 
condenses dans une surface d'un pouce ou deux; 
en se rapprochant ainsi, leurs faces s'appíiquent 
les unes aux autres, se collent, et la raembrane 
de la cicatrice resulte de leur adossement. Voilá 
comment toutes ees chairs dont le développe-
ment nous etonnoit, et qui paroissoient ample-
ment réparer la perte de substance, ne sont plus 
qu'une pellicule , rougeátre tant que les l ym-
phatiques sont gorgés de sang , mais á laquelle 
le retour de ce ftuide dans ses propres vais-
seaux, donne bientót une couleur blanchátre» 

CCLXII . D'aprés ce mode d'origine de la 
membrane des cicatrices extérieures, i l est facile 
de cóncevoir : i 0 , pourquoi elles adhérent i n -
íimement aux endroits oü elles se trouvent; 
et n'ont jamáis la laxité des tégumens; 20. pour­
quoi la peau se rapprocbe de toutes les parties 
voisines pour recouvrir la plaie ; 30. pourquoi 
elle se ride en se rapprochant; 40. pourquoi, 
lá oíi elle préte le plus, la cicatrice a le moins 
d'étendue, comme aux bourses, aux aisselles, etc.; 
pourquoi au contraire elle en a davantage lá oü 
elle cede difficilement, comme sur le sternimij, 

M 4. 
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le cráne, le grand trochanter, etc.; 50, pernio 
quoi répaisseur de toutes les cicatrices est en 
raison inverse de leur largeur. En effet, comme 
i l n'y a toií}piirs que la méme quantité de bour^ 
geons charnus pour les former, i l faut que ce 
qii'elles gagnent en un sens, elíes le perdení 
daos un autre ; delá beaucoup de facilité á se 
déchirer dans celles qui sont trés-larges; 6o. pour-» 
quoi elles n'ont point d organisation réguliére, 
ne partagent point les fonctions de Torgane cu-r 
tañé qu'elles remplacent; pourquoi i l ne s'y 
fait point d'exhalation. En effet, ragglutinatíon 
des lames du tissu cellulaire a détruit son sys* 
teme exhalant, comme celui des membranes 
séreuses est anéanti par leurs adhérences réci» 
proques. Remarquons que ce phénoméne est une 
preuve nouvelle que la membrane des kistes , 
oíi l'exhalation est évidente, ne se forme pas, 
comme on Fa d i t , par Fadhésion mécanique otó 
inflammatoire des lames de l'organe cellulaire. 

CCLXIII , Je n'ai point comparé ees réüexions 
§ur les cicatrices, avec ce qu'ont écrit sur ce point , 
Fabre , Louis , Huníer et autres. L'exposé de tous 
les phénoménes de plaies enílammées, en sup-
puration, ou dans l'éíat d'aíFaissement, n'a point 
été presenté. Je renvoie aux auteurs qui ont 
traite cette matiére ex professo : le lecteur, en 
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les analysant, pourra juger lui-7ménie en quoi 
jes vues que je présente différení 011 se rap-
prochent de celles communément reines ; et 
quel degré de confiance elles ont droit d'irfs-
pírer á quí recherche moins une opinión , qu'une 
léfie de faits enchaínés les uns aux autres. 
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M E M B R A N E A R A C H N O Í D E . 

S E C T I O N P R E M I E R E . 

Cons idé radons genérales, 

I . L A triple enveloppe du cerveau n'a pas 
toujours été distinctement décrite par les ana-
tomistes. L'arachnoiide et la pie-mére ne furent 
long - temps á leurs yeux, qu'une membrane 
unique, minee assemblage de deux feuillets dis-
tinets quelquefois dans leur posítion, mais cons-
tamment identiques par leur nature. C'etoit la 
seconde meninge. 

I I . On commenca au milieu du siécle passe, 
á soup^onner que chacune pouvoit avoir une 
existence isolée : la Sociéte anatomique d'Ams-
terdam s'en assura en 1665 ; Van -Horne peu 
de temps aprés démontra séparément á ses eleves 
l'arachnoide, qui depuis lors a toujours éíé 
consideree comme une membrane propre. Quel-
ques anatomistes,, Lieutaud en particulier, ont 
cherché dans ees derniers temps á reproduire la 
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maniere de voir des anciens, et á réduire á 
¿eux les enveloppes cerebrales; mais les consi-
derations suivantes me paroissent irrévocable-
jnent fixer ropinion á cet egard. 

IIÍ. IO. La pie-mére pénétre toutes les an-
fractuosités dont elle revét la surface; l'arach-
noide passe , sans s'arreter, d'une éminence á 
i'autre, et souvent on la v o l t , 011 séparée par 
de grands intervalles de la pie-mére, 011 sim-
plement appliquee sur elle sans nulle commu-
nication. La base du cerveau et la moelle épiniére 
présentent de frequens exemples de cette double 
dispo rion. 2o. L'une rougeátre , toute tissue 
de vaisseaux, ne paroít destínee qu'á oíFrir aur 
troncs qui s'y portent, une large surface oü ils 
puissént se diviser á Tiníini avant de pénétrer 
dans la substance molle du cerveau, á laquelle 
ils communiqueroient sans cela de trop fortes 
seeousses; c'est une conche celluleuse, plutót 
qu'une membrane dístinctement organisée; con­
che qui unit , soutient et entrelace les innom­
brables ramiíications du systéme extérieur des 
vaisseaux sanguins encéphaliqnes. L'autre blan-
chátre, minee , demi-transparente , dépourvue 
de ce genre de vaisseaux, ne paroít qu'un com­
posé des exhalans qui luí apportent et des absor-
bans qui luí enlévent Thiimenr dont elle est sans 
cesse lubréííée. 30. La premiére n'est remarquable 



188 M E M B R A N E 
á la suite des inflammations, que par sa roii« 
geur, effet du sang qui y aborde; la seconde 
s'épaissit, devient opaque et d'un blanc plus 
foncé, se recouvre fréquemment de cette exsu-
dation visqueuse, caracteristique des mcmbranes 
serensés en suppuration. 40. Celle-ci, aprés avoir 
accompagné les vaisseaux et les nerfs, jusqu'aux 
trenes qui les transmettent hors du cráne, se 
reílechit visiblement sur la dure-mére , qui en 
empmnte, comme je le dirai, le poli qui distin­
gue sa face interne : celle-lá se perd bientot 
sur les nerfs, et jamáis on n'y voit une sem-
blable reflexión. 5;0. En enlevant Taracbnoide, 
on détache aussi la pie-mere qui adhére au ni-
vean des circonvolutions, et c'est lá sans doute 
ce qui en a imposé ; mais ce fait ne prouve 
pas plus l'identité des deux membranes, qu'il 
n'établit celle de la plévre, du péricarde, dn 
péri toine, etc., avec le tissu cellulaire qui leur 
est subjacent, et qui accompagné toujours ees 
membranes, lorsqu'on les arrache de dessus leurs 
organes respectifs. 

ÍV. Ces rapides con^iderations tirées de la 
forme extérieure, de la structure et des aífec-
íions de Tune et l'autre membranes, suíKsent, 
je crois, paur établir entre elles une Hgne réelle 
de démarcation, et admettre par conséqueat 
l'existence isolée de l'arachnoide; mais c'est peu 
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«í'avolr constaté son existence, i l faut encoré 
deierminer la nature, suivre le trajet et les 
rapports, assigner les fonctions de cette mem-
brane. Or sur tous ees points, l'anatomie con« 
nue ne nous offre qu'un vide á remplir. 

V . Tous les organes importans, tous ceux 
qui sont agités d'un mouvement habituel, se 
trouvent enveloppés d'une membrane serensé 
qui leur sert de limites, les isole des parties 
voisines, favorise leur expansión et leur resser-
rement alternatif, par i'humeur qui en lubréfie 
sans cesse la surface lisse et poüe. Cette loi de 
conformation est universelle; le poumon qu'em-
brasse la plévre, le coeur que revet le péricarde, 
l'estonaac , les intestins, le foie, la rate, etc., 
sur lesquels se déploie largejnent le péri toine, 
le testicule que recouvre la tunique vaginale, 
nous en oíFrent des exemples. Touíes ees mem-
branes ont, comme je j ' a i demontre. Ies mémes 
caracteres de conformation , de síructure , de 
fonctions et méme d'afFections morbiíiques. Cette 
uniformité bien reconnue dans la disposition 
extérieure de tous les organes importans, m'a-
voit fait soupconner depuis long-temps, que le 
cerveau ne devoit point faire exception á la 
regle générale, et qu'une enveloppe analogue 
en tout aux membranes serensés des grandes 
«avités devoit, en.le recouvrant, remplir á son 
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egard Ies mémes fonctions que ees membranes 
á l'égard de leurs organes respectifs. Je crois 
que ce soup^on dev endrá une réalité, si j'éta-
blis d'une maniere evidente , que, Io . la nature 
intime, 2° . la disposition extérieure, le trajet 
et les rapports, 30. les fonctions et les affections 
de l'arachnoíde sont exactement les mémes que 
celles des membranes séreuses. Ce traité a pour 
objet le developpement de ees diverses propo 
sitions. 

S E C T I O N S E C O N D E . 

Déte rminc r l a natur t intime, de. Varachnolde, 

V I . LA nature intime de la plupart de nos 
parties, échappe presque constamment aux gros-
siers instrumens de nos recherches; en sorte 
que pour déterminer avec precisión quel rang 
un organe inconnu oceupe parmi les ressorts 
nombreux de notre machine, i l faut le compa-
rer á ceux dont la nature bien constatée ne 
laisse aucun doute dans l'esprit du pbysiologiste, 
afín d'établir sur l'analogie, ce que l'inspection 
et la dissection ne peuvent nous fournir. Cette 
méthode de suppléér par le raisonnement au 
défaut des sens, dans nos recherches sur l'or-
ganisation, est sur-tout applicable á l'arachnoide, 
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que son extreme ténuité dérobe á presque tous 
nos moyens mécaniques. Or en procédant par 
cette voie, je prouverai, je crois, d'une maniere 

c evidente, que par sa nature intime, l'arachnoide 
appartient á la classe des membranes serensés, 
sij'etablis, i 0 , que sa texture sensible, 20. que 
ses propriétés vitales , 30. que ses fonctions 
connues , 40. que ses aíFections morbiíiques 
sont les memes que les leurs; car, semblables 
á elles par les résultats, les eíFets de l'organi-
sation, comment pourroit-elle étre diíFérente par 
l'organisation elle-méme ? 

§. 11 C a r a c ú r c s tires de la texture, 

V I L Nous avons vu que toutes les membranes 
serensés sont remarquables, 10. par une surface 
lisse, polie , reluisante , humide de sérosité , 
contigué et jamáis continué aux organes voisins; 
2o. par une surface opposée toujours adhérente; 
30. par le petit nombre de leurs vaisseaux san-
guins et la multitude des absorbans qui en naissent; 
4°. par la base essentielle de leur texture, qui 
est cellulaire; 50. par leur transparence, lors-
qu'on les a détachés : delá le nom de diaphanes 
sous lequel le C. Pinel les designe. 

V I I I . Examinez maintenant Faracbnoide; vous 
y retrouverez exactement tous ees caracteres, si 
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vous ííxez successivement votre atíention ? í0 . sut 
Sa surface correspondante á la dure-mére ; 20.SIIÍ 
celle qui adhére á la pie-mére ; 30. aux endroits 
oíi son systéme vasculaire peut le plus facilement 
étre apper^it, comme á la base dii cráne , oü 
elle est isolee par Tune et l'autre face, transpa­
rente , et ne peut nous présenter comme lui étant 
propres, des vaisseaux sanguins appartenant k 
la pie-méme ; 4°* sur des lambeaux de cette 
membrane, exposés pendant quelques jours á la 
macération ; 50. sur les endroits oti vous l'aiirez 
décollée par une légére insufflation de la pie-mére 
qu'elle recouvre. La ténuité de l'arachnoide s'op-
poseroit-elle au rapprochement établi entre sa 
texture et celíe des membranes serensés } mais 
qui ne sait que l'épiploon présente encoré moinl 
d'épaisseur ? 

^ . IL Caracteres tires des forces vitales* 

I X . Sensibilité organique, manifesté dans l'éíaf 
ordinaire, susceptible dans les aítections infíam-* 
matoires , de se transformer en sensibilité de 
relation. Tonicité d'abord peu apparente, mais 
cependant caractérisee par une foule de pheno-
ménes. Extensibilité réelle, mais peu étendue í 
voilá les proprictcs vitales des membranes se­
rensés. 
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X . Telks sont aussi celles que m'ont démon-

trees, dans l'arachnoide, diverses expériences sur 
les animaux vivans. La pression d'un corps , 
raetioñ déchirante ou coupante du scalpel, l'ap-
plication de divers caustiques , ne paroisserit 
exciter dans ranimal aucune sensation doulou-
reuse. Mais la membrane s'enflamme-t-elle á la 
suite de son exposition á l'air un peu long-temps 
continuée ; le contact d'un corps auparavant ift-
diíFérent , devient pénible , cruel meme. íci-, 
comme dans une foule d'autres parties, la sen-
sibilité inherente á l'organe, s'y trouve distribuée 
dans une trop foible proportion, pour que cet 
organé devienne dans l'état naturel , un agent 
de sensations yives, douloureuses ou agréables. 
I I faut que par rinflammation, la nature ait dou-
blé , triple méme cette proportion , afín que cet 
efFet soit produit. Tel est en effet le mode de 
áistribution des forces vitales s toutes les classes 
d'organes en sont inégalement pénétrées. Les 
uns, comme la pean, les muscles, etc., les pos-
sédent au plus haut degré. Elles semblent languir 
et étre assoupies dans d'autres, tels que dans 
les ligamens , les os , etc* Sous ce rapport, ja­
máis i l n'y a equilibre dé forces- dans l'économie s 
qii'entre les organes de méme classe. Mais cette 
mégale répartition n'est point arrétée d'ime ma­
niere immuable; elle varié sans cesse. I I se faif 
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une revolution habiíuelle dans les forces vitales • 
la nature peut les transporter en plus ou moins 
grande quantité sur telle ou~ telle partie , sui-
vant les dangers qui la menacent. Souvent alors15 
un organe d'une classe inferieure á celles de tous 
les autres, dans réchelle ordinaire de la sensi-
bilité , leur devient égal et raéme superieur , jus-
qu'á ce que Texcés de v i e , ajouté á celie qui 
lu i est propre , venant á s'evanouir, i l se remette 
en equilibre avec les organes de sa classe. 

X I . L'absorption qui s'opére dans Taracbnoide 
prouve sa tonicité que caractérise encoré son 
retour sur elle-méme á la suite de révacuation 
de certaines congestions aqueuses, sanguines, etc. 
Le volume prodigieusement augmenté de cer­
taines tetes hydrocéphales, sans rupture de ceíte 
membrane , prouve son extensibilité. 

I I I . Caracteres tires des fonctions. 

XXL Les usages sensibles de l'arachnoide sont \ 
1°. de séparer le cerveau d'avec les premieres 
enveloppes qui le renferment , et auxquelles, 
par son moyc . , i l n'est que contigu, de former 
ainsi á ce viscére une limite membraneuse, qw 
rompant, pour ainsi diré , toute communication 
orga ñique entre lui et les parties voisines, isole 
sa vie propre et les fonctions importantes q » ^ 
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jremplií? de la vie propre et des fonctions moins 
essentielles dé tout ce qui Tentoiire ; 20. d'exhaler 
et d'absorber sans cesse un fluide albumineux 

'* dont ort trouve sa surface coiistamment húmida , 
qui se dissipe en forme de vapeur sensible dans 
les aiiiraau?¿ sur lesquels on met le cerveau k 
découvert, sur-tout dans un temps froid, et qui ^ 
destiné á lubré£er ce viscére j favorise ses mou-
vemens, et prévient les adhérences qui en seroient 
le résultat. 

X I I I . Cet usage qué j'attribue á l'arachnoide, 
d'étre Porgane éssentiel de l'exhalation et de 
l'absorption alternative des humidites cerebrales, 
se protive par une fouíe de considérations et de 
faits dont voici les principaux* 10. La surface de 
rarachnoide mise á n u , exhale visiblement dans 
Un animal vivant ees hurnidités. En eífet, étant 

1 essuyées exactement dans une partie quelconque 
de son étendue , elles y sont reproduites au bout 
de peu d'instans. D'ailleurs pendant une assez 
longue exposition á l'air , et avant qu'elle ne 
s'enflamme, cette membrane reste humide; or 
elle se sécheroit b ieníót , si ce que ce Anide luí 
enléve par l 'évaporation, né lui étoit rendu par 
l'exhalation qui s'y opere. 20. A cette exhaíaíion 
correspond nécessaireme une absorption qui 
s'exerce non seulement sur rhumeur lympha-
%ue? mais encoré sur des Anides étrmgers. f̂ é%/:< 

N 2 feá|6¿ 

• 1 v • . •) • • te \ 5S 
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ouvert le cráne d'un chieh pnt le trepan , aprés 
avoir déchiré et enleve les épais faisceaux chai-
nus qui le recoiivrent sur les cotes. L'ouvertuíe 
a été bolichee eomme dans les expériénces de 
L o r r y , par uñ morceau de liége .que traversoit 
Un tuyau de plume, au moyen duquel j'ai in-
jecté dans la caví té du cráne üñ fíuide légéremerit 
coloré et á la température de raninfaí. L'appá-
reil a été fermé ensuite. L'animal ne s'est poiní 
assoupi, a eu d'abord quelques légers mouve-
mens convulsifs , est ensuite tombé dans l'abat-
tement et dans une espéce d'impuissance de 
mouvemens, quoique la paralysie n'ait pas été 
complette. Je Tai tué au bout de huit heures , 
et je n'ai retrouvé du fliiide introduit, qu'une 

, trés-petite qnantité qui etoit ramassée vers la 
base du cráne. La méme expérience tentée apres 
la mort ne m'a donné qu'un foible résultat, 
quoique l'animal eut été maintenu par un bain 
chaud, á sa température ordinaire. 30. Dans les 
plaies de tete , i l se fait fréquemment des épan-
chemens sur rarachnoide , comme le prouvent 
Topération du trépan et Toiiverture des cadavres, 
O r , sur un trés-grand nombre de malades que 
Desault a eu k traiter , jamáis i l n'a pratiqué cette 
opération, et cependáit la plupart ont tres-bien 
guéri ; done chez ceux de ees malades qui avoient 
¿es épanebemens ( et i l est impossible que sur Té 
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nombre plusieurs n'enaienteu), ees épanchemens 
ont été absorbes , puisque le sang qui s'extravase ?. 
et que les lymphatiques ne repretment pas, finií 
"toujours par occasionner des accidens, rinflam-
mation, les dépóts , etc. etc. Qui ne sait d'ailleurs 
que dans l'opération méme du trepan, lorsque 
le sang se trouve sous la dure-mére , i l ne s'é-
vacue jamáis qu'en trés-petite quanti té , malgré 
la précaution d'inciser cette membrane, parce 
qu'il n'est point alors ramassé en foyer, mais 
disseminé sur toute rarachnoide. O r , la portion 
restante, lorsque le malade guerit, doit aeces-
sairement étre absorbée., 

X I V . Je crois que d'aprés les faits et les consi-
dérations precedentes, i l est difficile de ne pas 
envisager rarachnoide , córame l'organe essen-
tiel de Fexhalation eí de l'absorption cerebrales^ 
Cependant une diíiiculté reste encoré : la dure-
mére^ suivant l'opinion commune, corresponda 
comme rarachnoide, á la cavité cérébrale oü se 
répandent ees humidités ; elle peut done, comme 
elle, les fournir et les reprendre. Je montrerai 
bientót que ceíte maniere d'envisager la dure-
mére n'est point conforme á sa disposition. ana-
tonjique, et que sa surface interne, lisse et polie 
n'est qii'un repli de l'araehnoide; mais faisons 
abstraction de ce fait qui leveroit toute diíK-
culté, et raisonnons d'aprés l'opinion commune. 
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X V . i0 . La dure-mére est eertainement une 
membrane íibreuse de la classe du périoste, de 
la sclerotique , etc.. , de Fenveloppe du corps 
caverneux, de la membrane albuginee, etc. Or, 
aucune de ees membranes ne remplit une fonc-
tion semblable á celle qu'on attribueroit ici h. 
la dure-mére. Cominent done celle-ci, analogue 
en tout par son organisation aux autres mem-í 
branes fíbreuses , peut-elle en difFerer par les 
resultáis de eette organisation ? 1°, La dure-? 
mere a par-íout la meme structure , et cepen-
dant ce nest que par la portion correspondante 
á la cavité cérébrale qu'elle paroít étre un organe 
exhalant. Pourquoi ne sépare-t-elle pas égale-? 
ment de la sérosité , dans Forbite oü elle se 
prolonge, dans la fosse pituiíaire oii elle passe 
sous la glande du méme nom , aprés avoir aban-
dónné Taracbnoide , qui en tapisse la face su-, 
perieure ? Pourquoi dans le canal vertebral, sa 
face externe souvent tres-isolée des organes vol-
sins, comme l'interne , n'est-elle pas, comme 
elle, sans cesse humide d'une rosee lymphatique ? 
Comment concilier cette uniformité d'órganisa-
tion avec cette diíFerence de fonctions ? 30. Tous 
Ies fluides séreux de l'économie anímale , qui 
lubréfient les cavités, sont fournis par une mem­
brane unique , et non par le concours de plusieurs 
organes 2 comment. celui-ci, semblable en tout 
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aux autres par sa nature , auroit-il un mode 
diíFerent d'exhalation ? 40. Comment congoit-
on qu'iin fluide essentiellement homogene , soit 
separé du sang par áeux organes si essentielle­
ment differens sous le rapport de leur structure, 
que le sont la dure-mére et Taracíinoíde ? Trouve-
t-on un seul exemple dans réconomie vivante, 
de deux organes de classe différente, concourant 
áproduire le méme fluide ? «f^.La sérasiíé s'exhale 
dans les venüicules sans le concours <le la dure-
mére et seulement par l'arachnoide qui s'y i n -
íroduit , comme je le prouveraL 

XVÍ. Toutes ees eonsidérations m'ont deter­
miné depiiis long-temps á considérer lia dure-
mére comme étrangére á rexhalation et á Tab-
sorption de la sérosité du cerveau, et á en re-
garder raraclinoide comme le siége exclusif. 

X V I I . Rapprochons maintenant les fonctions 
des membranes séreuses de celles bien constatées 
de Taracbnoide, et nous les verrons, r0. isoler 
aussi leurs organes respectifs10. exhaler sans 
cesse et absorber anroiir d'eux une humenr 
serensé de méme nature que celle de Taracb-
noíde, et sous ce rapport entrer essentiellement 
comme elle dans l'ensemble du systéme lym-
pbatique. 

N 4 



200 M E M B R A N E 

^, IV. Caracteres tires des affecdons morb'ifiques% 

XYIÍI. Les membranes séreuses sont remar^ 
quables , IO. parce qu'elles seules avec le tissu 
cellulaire, sont le siége des hydropisies propre-
ment dites , ou des hydrQpisies lymphatiques; 
2 ° . parce qu'á la p i t e de leur inflammation, 
leurs faces diverses contractent souvent ensemble 
des adhérences ; 30. parce que sauvent alors. 
elles s'épaississent, perdent leur transparence, 
deviennent blanchátres; 4°, parce que dans ees. 
cas, une exsudaíion ^isqueuse, adhérente á leur 
surface , diífidlc ^ enlever ^ forme leur suppu^ 
ration. 

X I X . Un rapide coup-d'oeil jeté sur l'aracjhn 
noide , nous y montrera les mémes caracteres-
n^orbifiques. 10. Le sac qu'elle forme , et sur-
tout sá portion plongée dans les ventricúles % 
deviennent le siége fréquent des collections lymn: 
phaíiques. 20. A la suite des inflammations du 
cerve^u , Kaw-Boerliaave , de Haen , Boemer, 
etc. , ont fréqtieminent vu la face externe de 
rarachnoide eí la face corr^spondante de la dure-
m é r e , adhérer ensémbíe soit immédiaíenient, 
soit au moyen d'une espéce de membrane arti-í 
ficielle formee i c i , comme dans le péricarde, la 
p lévre , etq.,, Lprsque dans le trépart? la durc-n 



A R A C H N O I D E . I O I 

jnére a été divisee, la portion d'arachnoide qui 
correspond á l'ouverture, s'enflamme et adhére 
insulte á la cicatrice, J'ai essayé dans un animal, 
¿e déterminer par une injection de vin sous le 
cráne, l'adhérence de cette membrane, comme 
on produit artiíiciellement celle de la tunique 
vaginale dans l'hydrocele; mais l'animal n'a pu 
survivre que vingt-huit Jieures ^ l 'expénence, 
et l'adhérence n'étoit point encoré contractée. 
30. J'ai eu occasion d'observer quelquefois suf 
des cadavr^s morís de plaie de tete , l'opacité 
de l'arachnoide, et son épaississement. Elle se 
condense alors comme la p lévre , par des conches 
ajoutees d'une matiére lymphatiqüe. Ce méme 
phénorri.éne, que rouverture des cadavres oíFre 
chaqué jour , s'observe aussi á la face interne 
de I3, dure-mére ^ ce qui tient á la portion d'a­
rachnoide qui la tapisse, puisqu'il n'est jamáis 
sensible a sa face externe. 40. Quant á l'exsu-
dation visqueuse que laisse échapper l'arachnoide 
enñammée , elle est prouvée par un trés-grand 
nombre de faits. Ce mode de suppuration est 
si commun dans les plaies de tete á THótel-Dieu , 
qu'il formoit un des grands argumens par les-
quels Desault combattoit le trepan, toujours alors 
inutile, puisque cette conche épaisse^ visqueuse, 
fidhérente á la surface externe du cerveau, nq 
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sauroit echapper par l'ouverture. A peine peut^ 
on l'enlever exactement avec le manche du scal-
peí sur le cadavre dont le cerveau a été mis k 
découvert. 

X X . Les nombreux rapprochemens que je viens 
d'établir entre Taraclinoide et les membranes 
serensés en general, me paroissent sufiisans pour 
repondré au probléme qué nous nous sommes 
proposé ci-dessus. En effet, puisque d'une parí , 
la nature intime d'un organe quelconque est de-
terminée , quandon a demontre, IO. satexture , 
2O. ses propriétés vitales, 3 0. ses fonctions, 40. 
le caractére qu'imprime son organisation á ses 
aíFections morbifiques; puisque d'une autre part, 
i l est évidemment prouvé que sous ees quatre 
rapports essentiels, l'arachnoide est analogue aux 
membranes séreuses, je crois que sans crainte 
d'erreur nóus pouvons établir, comme une consé-
quence de ce qui vient d'étre d i t , cette propo-
sition genérale ; 

Varachm'ide , par sa nature, appanknt a la, classs 
des mmbrams sérmses* 
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pétermíner le trajtt tt la forme de íarachno'id^ sur 
les organes qiidle envdoppe, 

X X L Nous avons démontré dans le Traite 
des Membranes en general, que toute surface 
serensé représente un sac sans ouvemire replié, 
et sur les organes auxquels elle appartient, et 
sur les parois de la cavité oíi se trouvent ees 
organes, fournissant á leurs vaisseaux une gaíne 
qui les accompagne, et ne s'ouvrant jamáis pour 
les laisser pénéírer, en sorte que rien n'est con-' 
temí dans la cavité qu'elle forme , et que s'il 
étoit possible de l'enlever distinctement par 
la dissection, cette cavité resteroit dans son 
intégrité, 

XXíI . O r , si on compare maintenant, á 
eette conformation , celle de l'arachnoide, et 
qu'on suive son trajet, i l est facile de démon-
trer, le scalpel á la main, que de méme que 
ees membranes, elle se replie et sur le cerveau 
qu'elle embrasse sans le contenir^ et sur la face 
externe de la dure-mere qu'elle tapisse, et sur 
les nerís et les vaisseaux qui partent du cerveau 
ou qui s'y rendent, de maniere qu'aucun de 
ees organes n'est contenu dans la cavité qu^ 
remplit seule rjiunieur, qui la lubréfie. 
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XXIÍL Pour suivre le trajet de cette mem» 
brane, considérons-la, i0.,, sur le cerdean, i V 
sur la moélle épiniére, 30. sur la dure-mere, 
49. dans les ventricules ; car quoique par-iout 
cont inué , elle ne puisse s'isoler, cependant sa 
disposition deviendra plus sensible en rexarainant 
á-la-fqis, sur un moins grand nombre de par-
ties. De la connoissance partielle des diverses 
régions de cette membrane, résulteront, dê . 
notions plus distinctes sur son enseñable. 

V, Trajtf de tarachmide sur k arveau, 

X X I V . Considérée sur la convexité du cer-
veau, rarachnoide y est tres-sensible, sur-tout 
par rinsuíílation. 10. Elle revét Fun et l'autre 
hémisphére, fournit á chaqué veine allant au 
sinus longitudinal supérieur, une gaíne qui se 
continué ensuite sur la dure-mére , embrasse á-
peu-prés de la méme maniere les corpuscules 
blanchátres de Pachioni, qui se trouvent ainsi 
hors de sa cavité. z0. Elle descend de Vnn et 
l'autre cote sur la face des hémisphéres corres-
pondante au sillón qui les separe, tapisse le 
corps calleux , dont l'écartent les artéres du ra eme 
nom, et fournit aux veines du sinus longi­
tudinal inférieur, des enveloppes qui se réfié-
chissent ensuite sur la faux. 
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X X V . De la convexité du cerveau, Tarach* 
íioídé se porte en arriére et en devant. Voici 
son trajet dans le premier sens : IO. sa portion 
correspohdante aux hémisphéres se prolonge suf 
leurs lobes postérieiirs qu'elle revét , passe sur la 
raínure qui les separe du cervelet, oü elle est 
trés-distincte, se déploie sur la partie supérieure 
de ce viscére, y foitrnit des gaínes aux veines 
du sinus dro i t , descend sur sa circonférence , 
y accompagne plusieurs vaisseaux des sinus late-
raux, ét vient recouvrir sa face inférieure, oíi 
une largé portion de son étendue se trouve 
isolée vis á-vis la raínure qui separe ses deux 
lobes. 2O. Quant á la portion correspondante 
au corps -calleux, elle se prolonge aussi en 
arriére sur le cervelet, mais concourt aupara -
vant á former autour des veines de Galien ^ 
une ouverture dont je parlerai bientót. 

XXVÍ. D'aprés ce qui vient d'étre d i t , on con-
^oit le trajet de l'arachnoide síir le cervelet, les 
lobes postérieurs et la convexité du cerveau; mais 
comment se comporte-t-elle sur la base de ce vis­
cére ? le voici: IO. de la partie supérieure des hémis­
phéres, elle s'avance sur les lobes antérieurs , les 
entoure, fournit une gaíne aux nerfs olfactifs, 
Une autre aux nerfs optiques, laquelle se pro «• 
longe dans leur enveloppe fibreuse, et ne se 
réaéchit sur elle que dans i'orbite. 2O. Elle 
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embrasse, par sá portion qui descencí du totp 
calleux , la fige pituitaire en maniere d'enton-
noír , dont rextremité s'épanouit sur la glande 
du méme nom, et se trouve séparée paf ellé 
de la dure-^mére qui s'etlfbnce dans la fbsse et 
en forme lú périoste. 30. Elle éntoiíre d'un canal 
transparent la carotide , á son entrée darts h 
cráne , se porte sous la protubérance annulaire, 
y est éntiérement isolée, ainsi qu'au niveau dé 
ses prolongemens antérieurs et des rainures quí 
ía bornent, fournit en méme temps des gaínes 
á la 3e. , 4e. , 5e. , 6e. et ys. paires. 40. Oií 
la voit se diriger sur les parties latérales dií cer-* 
vé le t , sur le commencement de ia moelle épi-
niére , sur les prolongemens postérieürs de la 
protubérance annulaire ; elle est entierement 
libre á l'endroit de Féchancnire , accompagne 
dans ees espaces, la 4e., 8e. , 9®. ioe. pairesj 
recouvre la vertébrale, et se continué ensuite 
dans le canal vertebral oíi nous rexaminerons* 

X X V I I . Ces nombreux replis de Farachnoide 
á la base du c ráne , se voient facilefflent, lors-
qu'aprés avoir mis sans secousse le cerveau á dé-* 
couvert, on le soúléve avec précaution , en 
avant et sur les cotes. Les diverses gaínes pa-
roissent alors plus larges du cote du cerveau , 
plus étroites vers la dure - mere, sur laqueile 
toutes se rérléchissent á rendroit oii elle es£ 
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percée, pour laisser passer le nerf 011 le vais-
sean. L'optiqne et le moteur externe font ex-
ception á cette regle. Toúíes sont laches, sans 
adherence avec Porgan e qu'elíes entourent, se 
rompent tres - facilement, sur-tout celles de la 
ire. et de la 4®. paires, ce qui sans doute a 
empeché jüsqu'ici qu'on ne les ait décrites avec 
exactitude, se trouvent presque toujours dépour* 
Vties de la pie-mére qui disparoít insensiblement 
írés-prés du cerveau et du cervelet. 

§ . V I . Traja de Catachno'íde sur la moUJz 
cpimhrCi 

X X V I I I . Nous venons de voir l'arachnoi'de 
enveloppant, sans les contenir, le cerveau, ses 
nerfs et ses vaisseaux, se continuant ensuite en 
arriére et en devant sur la moelle épiniére. A r -
rivée l á , elle forme une espéce d'entonnoir par 
lequel est embrassé ce prolongement médullaire, 
et qui descend jusque sur les faisceaux nombreux 
qui le terminent. Dans ce trajet, voici comment 
elle se comporte, i0 . Libre du cóté de la pie-
mére , elle ne lui íient que par un petií nombre 
de faisceaux vasculeux. 20. Elle fournit sur les 
cotes, au niveau de chaqué nerf qui s'échappe 
par le trou de con] ugaison j une enveloppe co-
nique qui l'accompagne jusqu'au canal íibreux 
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que luí fournit la dure-mére, et qui au tiéii dg 
§'y introdüire , se réfléchit sur la surface interne 
de cette membrane. Cette reflexión est rendue 
trés-apparéníe , en Goupaní á son origine ce 
canal fibreux, lequel devient alors im trou bou-
ché par l'arachnoide qui y est rendue sensible 
par sa transparencé. 5 ° . En devant et en arriére, 
rarachnoide envoie aussi á la diire-mére des 
gaínes membraneuses qui s'y épanouissent,. et 
contiennent l-zs vaissealíx de la p ie-mére , íes-
quels se trouvent, ainsi que les nerfs vertébraux9 
hoís de la cavité que lubréííe la sérosité. 4°* 
Inférieurement rarachnoide se termine par íine 
foule de replis accompagnant jusqu'á leur sortie les 
nombreux faisceaux qui teminent la moelle épi-
niére , revenant ensuite sur la dure - mere ,< et 
formant ainsi en bas un cul-de-sac qui empéeke 
la sérosité de s'infiltrer dans le tissu cellulaire., 
et sans lequel on ne pourroit concevoir les hy* 
dropisies dií canal vertébral. 

X X I X . Cette disposition de rarachnoide darís 
íe canal vertébral, est rendue trés-serisible de la 
íiianiére' suiváfite : eníevez au canal vertébral , sa 
portion osseuse antérieurement et postérieure-
ment ( 1 ) ; mettez ainsi á déconvert la moelle 
~ • 1 ií J ^ . " - ' í_ J-

(1) Dans cette pfepara t íon , i l arrive un phénoméne 
%m établit bien évidemm^nt la contractilité des ligamens 

épiniére" 
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epíniére encoré eñtourée de sa triple enveloppe í 
incisez longitudinalement et ave¿: précautiori, en 
avant et en arriére , la dure-mére qui sera ensuite 
repliéé sur les eótés; soufflez en haut de l'air ávec 
un tube ^ entre la pie • mere et rarachnoide; 
celle-ci se soulevera en toíali té, abandonnera la 
pie-mére, sur toute la moellé épiniére , et vous 
aurez ainsi un tube distendí! par l'air, foitrnissant 
á chaqué nerf et vaisseau, une gaíne aussi disten-
due, et dont les parois transparens vous laisseront 
voir au milieu la moelle épiniére, la p ie-mére , 
le ligament déntele, etc. Quelquetbis cette ex-
ípérience ne réussit que des deux cótés, et rarach­
noide reste collée en devant et en arriére á la 
pie-mére. On fait presque ainsi par insuíflation, 
ce qu'on pratique par la dissection, lorsqu'on 
enléve, sans l 'onvrir , le péritoine de dessus tous 
les organes qü'il reeouvre* 

VIL. Trajet fardchñolde sur la dure~mke* 

X X X . D'aprés ce que fious vénons de díre9 ií 

-jaunes et inter-épineux. C'est une forte rétractiort dé la 
colonne épiniére qui se recourbe en demi -cé rc l e lors-
qu'aprés Tayoir dépouillée de tous sés musclesj, on enléve 
en devant la colonne qui resulte des eorps de íoutes 
les vertebres, et par conséquent i'appareii ligamenteuy 
sntérieut, 
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€St evident que la totalité de la masse cerébrale 
est embrassée par Taracbnoide, comme le coeur, 
le poumon, le foie i la rate, etc., par leurs mem-
branes serensés respectives, avec cette diíFérence 
qu'ici les replis sont plus nombreux par rapport 
au nombre beaucoup plus grand de nerfs et de 
vaisseaiix. 11 me reste, pour completter l'analogie, 
á démontrer que de méme que chaqué membrane 
serensé, aprés avoir tapissé son organe, se refle-
chit ensuite sur les parois de la cavité oü i l est 
contenu ; de méme l'arachnoide, aprés avoir re-
coiwert le cerveau et ses prolongemens, revient 
sur la dure-mére dont elle revet íoute la face in ­
terne. 

X X X I . Nous avons vu les gaines nombreuses 
qui accompagnent les nerfs et les vaisseaux, jus-
qu'á leur sortie ou leur entrée par les trous du 
cráne et du canal vertebral, se réflechir ensuite 
et se porter sur la dure-mére; la ils s'unissent 
tous et forment une membrane générale, recou-
vrant et la dure-mére et ses prolongemens, tels 
que la faux, la tente du cervelet, qui se trouvent 
ainsi hors de la cavité du cráne , formant avec la 
portion qui revét le cerveau, le sac sans ou-
veríure que j 'ai dií étre représente par l'arach­
noide , laquelle présente ainsi une portion ceré­
brale et une portion cránienne , comme la plévre 
a sa portion costale et sa portion pulmonaire* 
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X X X I I . Cette maniere d'envisager l'arach-
noide, paroííra, sans doute, paradoxale d'aprés 
ropinion commune des ánatomistes, et d^aprés 
Íes difficultés qu'on éprouve ordinairement á 
isoler par la dissection, ce feuillet interne de la 
dure-mére. Mais je crois que les réflexions sui-
vantes léveront sur ee point toute espéce de 
doutes. 

X X X I I I . Si on disséque dans une étendue 
quelconque, la dure-mére de dehors en dedans , 
en enlevant successivement ses diverses conches y 
on remarque que toutes sont distinctement fi-
breuses, excepté la derniére qui est celluleuse , 
sans aucune íibre transparente, et telle en un mot 
qu'on voit l'arachnoide dans les endroits oü elle 
est libre par ses deux faces. 

X X X I V . Dans le foetiis et l'enfant, raracli-
noide est distincte de la dure-mére, á laquelle elle 
tient par un tissu cellúlaire peü serré. En com-
mencant á la disséquer, i0 , sur le cerveau, 20. 1¿ 
long d'une des gaínes dont j 'ai parlé , 3 0. á Ten-
droit dé la reflexión de cette gaíne, 40. sur la 
dure-mére, on voit trés-manifestement sa conti-
nuité sur tous ees points, et elle peut étre suivie 
trés-loin sur le dernier. L'adhérence augmente 
avec l 'áge, mais la nature reste distincte : ainsí 
le feuillet séreux du péricarde, tres - láchement 
Unij dans le premier age, au centre phrénique du 

O i 
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diaphragme, luí devient-il par la suite étroíté« 
ment lié; ainsi le méme fcuillet sércux et le feuillet 
jfibreux du péricarde, quoique trés-fortement ad-
liéréns sur les cotes, soiTit-ils essentiellement diíFé-
rens run de Faiítre. 

X X X V . I I est des endroits oii l'arachnoide est 
íres-distincte de la dure-mére; ainsi, comme je 
í a i di t , aprés avoir fourni une gaíne á la tige pi-
tuitaire, elle s'épanouit sur la glande du méme 
nom, tandis que la dure-mére passant dessous, 
tapisse la selle turcique. Ces deux membranes se 
réunissent ensuiíe, 

X X X V I . Le poli de la surface interne de la 
dure-mére , dépend évidemment de la présence 
de rarachnoide. En effet, 1°. si on examine un 
des conduits fibreiix que fournit la dure-mére du 
canal vertebral á chacun des nerfs qui en par-
í e n t , d'un cote on voit Taraclinoide se réfléchir, 
comme je Tai dít % au lien d'y pénétrer ; d'un 
autre cote, si on ouvre ce conduit, on observe 
qu'il ne présente plus d'aspect poli eí luisant. La 
dure-mére ne doit done point á elle-méme ces 
caracteres, mais á rarachnoide qui la tapisse. 
2°. Quelquefois l'arachnoide penetre en paríie 
dans ees conduits, et se réfléchit au milien; alors 
ils sont en partie lisses, en partie rugueux et 
celluleux au dedans. 30. On sait que la dure-
mére ne présente point cet aspect lisse et poli 
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(]ans le canal vertebral, á sa face externe, quoíque 
cette face soít souvent libre et sans adherences. 
40. Le poli qu'on remarque sur certains organes , 
n'est jamáis produit que par des membranes se­
rensés, Ainsi le coeur, le poumon , le foie, etc., 
doivent leur surface luisante et polie au péricarde, 
ala píévre, au péri toine; la surface interne des 
coulisses tendineuáes, á la capsule décrite par 
Albinas 5 Junke, etc. , les articulations, á la mem-
brane que j ' y ai démontrée; ensorte que ce ca-
ractére extérienr des organes indique toiijours 
une membrane séreuse qui les enveloppe , soit 
d'une maniere serrée , eomme les capsules des 
tendons, la portion de tunique vaginale corres-
pondante á Falbiiginée, la membrane synoviale , 
etc. ; soit d'une maniere lache, comme le péri­
toine, la plévre, etc. La dure-mére íeroit-elíe 
done seide une exception á cette loi générale de 
í'économie anímale ? Qu'on ne dise pas que la 
compression déterminée par les mouvemens du 
cervcan, peut prodtiire cet efFet; j 'ai montré ce 
cfu'il falloit penser de-cette cause mécanique et des 
effets qu'on luí attribue^ 

XXX¥ÍI. A la suite des ínflammations, ou la 
dure - mere présente un épaississement remar-
quable , effet d'une espece de membrane acciden-
tellement produite lá comme á la plévre, etc., 
on ne remarque ce phénoméne qu'á la face 

O 3 
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interne et non k rexterne: or rinflammation a été 
la méme par-tout; done ce changement ne lia est 
point propre, mais á l'arachnoide qui la íapisse. 

XXXVÍII . Lasurface. interne de la dure-mére 
est le siége évident de l'exhalation de la sérosité 
cérébraíe , puisque si on la met á découvert dans 
un animal vivaní , et qu'on essnie eetíe sérosité 
dans une étendue quelconque, elle esf bientót 
reproduite. .Or, je crois .ayoir prouvé évidem-
ment plus haiit, qii ' i l repugne á la stmeture de la 
dure-mére d'éíre rorgane de cette exhalation; 
done c'est l'arachnoide féfléchie á la surface in­
terne de cette membrane, qui est cet organe. 

X X X i X ^ Touí tend done á nous persuadef 
que la dure-mére est recouverte en dedans par un 
feuiliet sereux venant de Faraclinoide. L'adhé-
rence seule peut ici jeter des doutes fáciles á 
lever > si on considere que la conjonctive adhére 
aussi á la cornee, la tunique vaginale á falbii» 
ginée , la capsule du tendón á sa gaíne , etc. , et 
que cependant on ne r^oque pas en doute Fexis-
tence de ees membranes. Je crois done pouvoir 
établir comme un fait anatomique bien constaté, 
que rarachnoide, semblable en tout aux mem­
branes serensés, a sa portion cérébraíe et sa por-
tion cránienne, par - tout contigués entre elles ? 
séparées par la sérosité, et continues seulement 
par les gaines qui contiennent les vaisseaux et les 
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nerfs, aux endroits oü ees nerfs et ees vaisseaux 
sortent du cerveau, ou y pénétrent. 

X L . Au reste, quand je dis, en deerivant le 
írajet de í'araehnoide, que du eerveau, elle se 
porte sur les nerfs, delá sur la dure-mére, etc., 
cette expression n'est destinée qu'á s'accommoder 
á notre maniere ordinaire de concevoir. Sans doute 
elle se forme en méme temps sur tous ees organes ̂  
et se développe sur tous dans les mémes propor-
íions. Si cette maniere de présenter la disposition 
de rarachnoide repugne, sur-tout par rapport á la 

ure -mére , changeons nos expressions; disons 
qu'elle embrasse seulement le cerveau , fournit 
aux nerfs et aux vaisseaux des gaínes qui se ré-
fléchissent sur la dure-mére , comme rinspecíion 
le prouve évidemment, et se perdent ensuite sur 
cette membrane dont la face interne essentielleT 
raent difFérente par son organisation, du reste de 
sa substanee, est entiérement semblable, sous ce 
rapport, á Tarachnoide. C'est-lá le point essen-
íiel, que cette identité d'organisation entre la 
face interne de la dure-mére et l'arachnoide, id en-* 
tité qui resulte évidemment des faits exposés ci-
dessus. Quant á la maniere de présenter la chose, 
elle est indiíFérente. Que la dure-mére cbange 
d'organisation au-dedans et prenne celle de l'a-
iachnoMe ? ou que celle-ci se prolonge pour la 

O 4 
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tapisser, c'est la méme idee présentée sous deux 
phrases diíFérentés« 

^ . VI IL Trajee de- rarackm'ide dans ks vmtricukz, 

X L I . J'ai renvoyé á un'article particulier l'exa-
men de rarachnoide dans les ventricules, parce 
que ce faií, encoré inconnu, mérite une atten-
tmn partículiere. En effet, tous les anatomistes 
ont dit que la pie-mére seule penetre dans ees 
cavités pour les tapisser , aprés y avoir donné 
naissance aux plexus coroides. Je soupconnois 
depuis long-íemps que cette asserdon est fausse , 
d'aprés les considérations suivantes : IO. La 
membrane qui revét íes ventricules et leurs di­
verses éminenees, préseníe le méme caractére, 
la méme textüre apparente que rarachnoide , 
quoique plus minee encoré que celle-ci; elle en 
a l'aspecí lisse et poli ; elle recouvre les vaisseaux 
sanguins, saos en contenir sensiblement dans son 
íissu qui se trouve, excepté aux plexus co­
roides , essentiellement diííerent de celni de la 
pie-mére; 2°. une rosee lymphatique s'en ex­
hale sans cesse eí y est sans cesse absorbée; 3 p. ü 
y survient de fréquentes hydropisies; 40. á la 
suite des inflammations , on y a trouvé souvent 
des exsud^tions muqueuses semblables á celles de 
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I tachnoíde et des autres membraftes séíeuses, 
caractére qui n'appartient point á la pie-mére. 

X L I L Ces premieres considératíons me por-¿ 
toient á supposer les ventricules tapissés, eomm© 
rextérieur du eerveau, d'ime sorte de membrane 
en forme dé sac sans ouverture 9 semblable á 
toutes les autres raembranes sérenses, et que sa 
íénuiíé déroboit á nos dissections. Une autre ré» 
flexión me confírmoií dans cette idee ? souvent 
les hydropisies des ventricules existent isolé-
ment, Feau du sac extérieur de Taracbnoide n'é-. 
íant point augmentée : or , s'il n'y avoit pas dans 
les ventricules une membrane diíFerente de la pie-rt 
mere, reaii qui s?y trouve épanchée, reflueroit: 
bientot au-rdehors, en s'iníiltrant par les prolonge-í 
mens de cette derniére membrane, qui , de la 
base du cráne, remonte dans les ventricules pac 
de nombreuses ouvertures de communication, I I 
faut done que ees puyertures soient bolichees 
du coíé des ventricules par une membrane- j 
j'examinai en eonsequence l'endrQit oü ces pro-, 
longemens exíérieurs de la pie-mére vienneñt se 
coniondre avec les plexus coroides, et: je vis, en 
eíFet, une toile trés-mince passant sur eux , les 
empéchant ainsi d'étre contenus daña les cavités 
cerebrales, et se perdaní ensuite sur les éminences 
voisines, telles qu^ les conches des íierfs, optiques, 
les eorps. ^anelés , les hippocampes, etc. 
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X L I I I . Je ne. doutai plus dés-lors, '0JI que ce 
qu'on avoit pris dans les ventrieules pour un 
prolongement de la pie-mére , ne füt une veri-
table membrane serensé, tapissant les parois de 
ees cavites, et se reployant ensuite autour des 
plexus coroides sitúes véritablement hors de la 
poche; 20. qu'ií n'y eüt ainsi au-dehors et au-
dedans un organe exhalant la sérosité, lui servant 
momentanément de reservoir, et la transmettant 
ensuite dans le torrent circulaire; 30. que si la 
dissection ne pouvoit pas nous conduire ici pas á 
pas, l'analogie y suppléoit au moins d'une ma­
niere evidente. Mais une question restoit á re­
sondre ; cette membrane a-t-elle une existence 
isolée, cu est-elle une coníinuation de l'aracli-
noide dont elle partage la nature? L'inspection 
decide cette question. 

X L I V . J 'ú dit qu'aprés avoir tapissé le corps 
calleux, l'araclinoide descend sur le cervelet; 
tnais en s'y prolongesnt, on la voit s'enfoncer 
dans les ventrieules, par une ouverture ovalaire, 
située entre ees deux parties. Elle y embrasse 
d'-abord de tout cóté, Ies veines de Galien et 
leurs nombreux proiongemens qu i , en recevant 
cbacun une enveloppe ? ne se trouvent point 
contenus dans le t rou, quoiqu'ils le traversent 
en tout sens. Elle se prolonge ensuite sous ees-
yeines entre la glande pinéale et les eminemxs 

/ 
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quadrijumelles, et se termine enfin dans le troi-
siéme ventricule, en formant un canal distinct. 

X L V . Pour trouver ce conduit, i l faut scier le 
cráne avec precaution, enlever tres-legerement 
la faux, depeur que Ies secousses qu'on luí im­
prime ? ne se commiiniquent á la tente du cer-
velet, aux veines de Galien et í la portion 
d'arachnoi'de qui vient du corps calleux, ne dé-
chirent cette portion et en meme temps ne de-
'íruisent l'ouverture; ce qui arrive dans le plus 
grand nombre des cas oíi Ton n'a point ees atten-
tions. Le cerveau étant á découvert, on souléve 
chaqué hémisphére en amere, en l'écartant un 
peu en dehors. Les veines de Galien paroissení 
alors sortant d'un canal qui les embrasse, et dont 
Forifíce ovalaire est trés-apparent. 

X L V I . Quelquefois cependant les bords de 
Torifíce embrassent tellement les veines, qu'on 
ne peut le distinguer et qu'on croiroit au pre­
mier coup-d'oeil qu'il y a continuité. Glissez alors 
un stylet le long de ees vaisseaux d'arriére en 
avant; quand i l aura penetré un peu, faites-le 
tourner tout autour; i l dégagera les adhérences, 
et Fonverture deviendra trés-sensiblc. 

XLVÍI. Pour s'assurer que cette ouvertur^ 
méne dans le troisiéme ventricule, ií faut intro-
duire un stylet crenelé, Tengager sOus les veines 
de Galien, le pousser doucemení; i l penetre sans 
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peine. On enléve ensuite le corps calleux et í$ 
voüte á troís piliers, de maniere á laisser en place 
la toile coróidienne; on incise sur le stylet, et on 
yoit que, dans tout son trajet, la membrane lisse 
ct polie n'a point été déchirée pour le laisser pé-
néírer, Qnelquefois on éprouve de la résistance y 
on ne peut méme la faire parvenir; cela tient á ce 
que les veines qui víennent se dégorger dans 
celles de Gallen, s'entre-croisant en tout sens 
dans le canal, le rendent pour ainsi diré .aréo-
laire et arrétent rinstrument. I I faut alors le reti-
rer, et pour démontrer la communication , verser 
dans le trou extérieur du mercure, q u i , par b 
positipn incíinée de la tete, parvient tout de suiíe 
dans le foisiéme ventricule. En soiífflant aussi 
de l'air, i l parvient dans le troisiéme ventricule, 
et deíá dans les latéraux, par íes ouvertures ante-
rieures exactement décrites par Vio'-d'Azir. Si 
on enléve avant ritisufflation , la voirte á trois 
piliers, et qu'on mette á nu la toile coróidienne, 
elle se souleYe chaqué foi? qu'on pousse de 
l'air*,v/; f,.. - - ; 

XLVlíf, L'orifice interne de ce conduit de 
communication caché dans la partie inférieure de 
cette toile coróidienne, ne se voit que difíicile-
ment, et méme si on verse im íluide dans le troi­
siéme ventricule, i l ne ressort pas au-dehors? 
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parce que sans doute, ses bords s'aíFalssent sur 
eux-mémes, et lui font obstacle* 

X L I X . II paroít done, d'aprés ce qui vient 
d'étre d i t , Io» que la membrane des ventricules, 
analogue par son apparence et sa nature á l'arach-
no'íde, en est un prolongement, et que le moyen 
de communication, entre elles, est le canal dont 
j'ai parlé; Io . que ce prolongement, plus minee 
encoré que Taradinoide dejá si tenue, se déploie 
d'abord sur le troisiéme ventricule, 30. descend 
en arriére par le calamus scriptorius, dans le qua* 
triéme qu'il revét et oü i l bouche les ouyertures 
par lesquelles penetre la pie-mére polir apporter 
les vaisseaux, 40. se porte en devant á travers les 
deux trous de communication des ventricules 
latéraux, trous qu'on ne voit bien qu'en com* • 
mencant la dissection du cerveau par sa base ^ 
tapisse ees ventricules et leurs éminences , 5?. se 
réfléekit sur les plexus coroides, bouche tout le 
long de la concavité des hippocampes, la com­
munication qu'il y a entre ees cavités et l'exté-
rieur, communication par laquelle s'introduit la 
pie-mére pour se continuer avec le plexus co-
roide, lequel est principalement produit par le 
prolongement de cette méme membrane qui pe­
netre entre rouverture décrite ci-dessus et la 
Voñte átrois piliers. 
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L . D'aprés ce qui vietit d'étre d i t , i l est évi-
dent que la membrane serensé tapissant les ven-
tricules, est á l'arachnoMe, ce qu'est au péritoine 
celle de la cavité des épiploons, et que la plus 
parfaite. analogie existe entre l'ouverture que j'ai 
décrite et l'ouverture situee sous la vesicule du 
fiel, et qui méne á cette cavité. 

L I . On con90Ít facilement par lá un phéno-
méne que l'ouverture des cadavres offre quelque^-
fois. On trouve les ventricules tres - distendns, 
leur cavité doublée , triplée méme , et cependant 
presque point de sérosité, tandis qu'il y en a 
beaucoup á la base du cráne. L'eau n'a pu s'é-
chapper par aucun endroit que par rouverture 
dont j 'a i parlé , le cadavre s'étant trouvé conché 
sur le dos, la tete renversée. J'observe á ce sujet 
qu'un signe certain de la dilatation des ventri­
cules, qui ne paroít pas tGujours aiséá distinguer 
sur un cerveau non incisé, c'est la dimínution 
des anfractuosités repoussées alors en dehors et 
le moins de saillie des circonvolutions, ensorte 
que la surface cérébrale est presque unie dans 
tous ses points. Ce signe ne m'a jamáis trompé. 

LIÍ. Je crois que, d'aprés tout ce qui a eté dit 
dans cet article, i l seroit diíHcile de révoquer en 
doute l'analogie que présente rarachnoide avec 
les membranes séreuses par sa conformation. 
Commc elles, on la voit se déployant et sur 



A R A C H N O í D E*. i % j 

forgane auquel elle appartient, et sur la cavitequi 
le renferme, former un sac sans ouverture oíi 
se ramasse la serosité, embrassant les nerfs et 
les vaisseaux, et leur formant des gaines qui les 
empécHent d'étre contenus dans ce sac, enfin 
s'enfon^ant dans les ventricules, et y fomant 
un grand appendice, analogue á celui qu'envoie 
le péritoine sous l'estomac et le colon, au-devant 
du páncreas et du duodenum, etc. 

L U I . Nous pouvons done, sans crainte d'er-
reur, resondre le probléme proposé au commen-
cement de cet article, sur la conformation de 
rarachnoide, en établissant la proposition sui-
vante : 

Varachno'idcj par sa conformation et son trajet% 
appartient a la classe des membrams séreuses, 

L I V . Mais nous avons vu plus haut, que par sa 
nature intime, rarachnoi'de doit étre aussi rangée 
dáns la méme classe de membranes; nous pou-
tons done prononcer avec certitude que, 

Varachnoide, sous tous les rapports, est uns mem-* 
brane. esstnddkmmt séreuse. 
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S E G T I O N Q U A T R I I M É * 

Conclusión glniraüi 

i L V . Les faits inultipliés, expasés dan^ c@ 
ínémoire, nous permettent de présenter ici quel-̂  
ques vues genérales , qui íi'eíi seront ponr ainsi 
diré que Íes conclusioiis. Ellas ont rápport aujd 
maladiés et aux fonctioris de rafachnoide. 

L V L lí paroít que dans rinflamniatiért du 
cerveau et de ses iñembranes , 1'araehnGide jone 
un role essentiel. C'est elle qui doit faire rap-* 
porter cette inflammation á eelle des membranes 
serensés ou diaphanes. Si la dure-mére participe 
á ees aífectlons, c'est á cause du feuillet interne 
qui la tapisse. Uñé expérience rend ceci tres-4' 
fnaniféste, Mettez sur uri animal la dufe'-mére; 
á découver t , dans une eterídue assez cansidé-4 
rabie de sa surface externe; incisez-la de ma-
niére á exposer aussi á í'air sa surface interne ? 
ceíle^ci sera beaucoup plus vite enflammée que 
l'autre; car elle deviendra bien plus vite rouge, 
et sur-'tout plus prónlptement Sensible á ñíiH 
pression des irritans extérieurs , qui est míllé poiií" 
1'animal, dans les premiers instans de l'operatioru 
Sans douíe que dans les inflamffiations du cerveaií 
la dure-mére ne tarde pas á s'enflammer aussi % 
mais le siége primitif du mal paroít étre dans 

i'arachnoide. 
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í'arachnoíde. Ne sait-oh pas d'ailleurs que ce h'est 
guére qu'k la surface interne de la dure-mére qui 
est tapissée par elle, ainsi qu'á la surface du cef-
vean, qu'on observe rexsudation purulente et 
les membranes contre natiire , qui sont le resultat 
de ees inflammatíons ? Au reste, i l paroít par 
robservation des maladies, que- rinflammation 
des membranes fibreuses, telles que la dure-mére , 
est beaucoup plus lenté dans ses progrés que 
celle des membranes serensés. L'inflammation du 
périoste, comparée á celle de la p lévre , en est 
une preuve. 

LVII» Quqique les hydropisies de raradhnoide 
présentent des phénoménes analogues á ceux des 
autres membranes serensés, et qu'on puisse alórs 
la regarder comme un grand reservoir accidentel-
lement plein de sérosité, intermédiaire aux exha-
lans qui eontinuent leiírs foñetions, et aux abser-
bans qui les ont cessées; cependant i l se rencontre 
quelques différences assez notables. IO. Dans l'hy-
dropisie genérale, oíi toüt le systéme lymphatique 
est frappé d'atonie, oü tout le tissu cellulaire s5in-0 
filtre, toutes les cavités se remplissent, ceile-ci 
échappe presque constamment á la loi genérale, 
3.°. L'hydropisie de l'arachnoide est plus partí-
Culiére á l'enfant, au fcetus; celle du péritoine, 
de la plévre , de la tunique vaginale, du pen­
carde, plus souvent observes chez l'adulte. Cela 

P 
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tiendroit-i!, pour l'arachnoide, á la concentration 
des forces sur la tete, dans le premier age, 
époque á laquelle la nature, obligée de perfec-
tionner simultanément tous les organes de la vie 
de relation qui s'y trouvent, semble négliger les 
autres parties, pour doubler le travail de la 
nutrition dans celle-ci ? On sait en general que 
les premiers instans de l'existence sont plus que 
toüs les autres, sujets anx maladies de la tete. 
30. Une circonstance influe sans doute aussi sur 
la difference des hydropisies de l'arachnoide; 
c'est qu'il y a beaucoup moins de vaisseaux ab-
sorbans, de ceux au moins qui sont sensibles 
dans nos préparations , á la tete que par-tout 
ailleurs, comme l'ont prouvé les recherches des 
anatomistes modernes , Italiens , Anglois et 
Allemands. 

L V I I I . Je ne parle point ici de l'usage qu'a 
Faraclinoide d'isoler le cerveau des organes voi-
sins, et de rendre par lá sa vie indépendante 
d^ la leur : j 'ai envisagé ailleurs cette fonction 
genérale des membfanes séreuses. 
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D E L A 

É M B R Á N E S Y N 0 V I A 1 E . 

í . J/VUCUNE partie de la physiologie des os 
jn'abonde plus en hypothéses et moins en decou-
vertes, que I'histoire du systéme synovial. Beaii-^ 
coup de dissertations et peu de faits ; longue 
série de principes siípposés; court ensemble de 
preuves : voilá presque l'analyse des travaux con*-
mis jusqu'á ce jour sur ce point. Les notions ac-
quisas jettent ici peu de jour sur celles á acquérirí. 
íl faut pour ainsi diré envisager Ies clioses sous 
un aspect nouveau i c'est ce que je vais essayer 
dans ce Traite qui a pour but de faire connoí t re , 
IO. le mode par lequel la synovie est transmise 
aux surfaces articulaires. 2°. La disposition gené­
rale de la membrane synoviale, agent essentiel 
de cette transmission. 30. Les dispositions parti-
culiéres de cette membrane , dans les diverses 
articulations» 

P 1 
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A R T I C L E P R E M I E R . 

D u mécanisme par lequel la synovic est transmise aux 
articulations, 

I I . T O U T fluide diíFérent du sang, ne peut 
s'en séparer pour étre ensuite transmis á un 
organe, que par un des trois modes suivans ; 
Io . par secrétion, fonction caractérisée par Texis-
tence d'une glande intermédiaire aux vaisseaux 
sanguins qui en apportent la mat iére , et aux 
vaisseaux excréteurs qui en exportent le resultat. 
2O. Par exhalation , fonction distinguée de la 
premiére , par l'absence de cette glande intermé­
diaire , et par rimmediate continuité du vaisseau 
sanguin et du conduit exhalant ( i ) . 30. Par trans-
sudation, phénoméne purement physique, presque 
toujours cadavéríque, rarement observé pendant 

(a ) Cette distínctíon entre la secrétion et l 'exhalatíon, 
ne porte que sur les caracteres sensibles et observables 
á l'oeil. I I est assez probable en effet, qu ' i l existe aussi 
dans les glandes, une immediate communication entre le 
vaí sean sanguin et le conduit excréteur , ensorte que 
la difterence des deux fonctions ne paroít teñir qu'aux 
replis plus nombreux , á l'entrelaceinent plus complique 
des deux vaisseaux, pour la secrét ion; á leur trajetplus 
court 9 a leur marche plus directe, pour l'ejshalaíion. 
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la v i e ; simple transmission cTun fluide par les 
pores d'iin organe, vers lesquels i l est mécani-
quement determiné. Examinons quel est de ees 
trois modes, celui choisi par la nature, pour 
déposer la synovie sur les surfaces articulaires. 

§. I . La synovie est~ellc transmíse par secréüon9 

aux surfaces aniculains ? 

I I I . Nous devons á Clopton Havers le sys-
teme qui place dans Ies glandes les sources de la 
synovie. Casserius, Dulaurens, Séverin, Fabrice 
d'Aquapendente , avoient confusément designé 
ees organes dans les articulations. Couper crut 
aussi les y appercevoir , mais Havers en íit l'objet 
particulier de ses recherches, les décrivit dans 
les diverses articulations, les distingua en deux 
classes, Tune principale, l'autre acceSsoire, leur 
assigna des caracteres si évidens , selon lu í , qu'on 
ne peut les y méconnaítre. 

I V . Pelotons rougeátres, spongieux, formes 
de membranes reployées sur elles-raémes, sitúes 
tantót en-dehors, tantót en-dedans des articu­
lations , toujours disposés de maniere á étre á 
l'abri d'une trop forte corapression , versant par 
des conduits en forme de franges le fluide qu'iís 
séparent; tels sont les caracteres tracés par Havers 9 
caracteres que tous les anatomistes admirent 

p 3 
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«d'aprés í n i , et dont "Winslow , Haller, Monra, 
Albinus, Bertin consacrérent sur-tout la realité 
dans leurs ouvrages. 

V. Qudques anatomístes de ce siécíe ont ee-
pendant jeté des doutes sur ees corps glanduleux. 
Lieutaud les confond avec le tissu cellulaire grais-
seux; Desault ne íes en distinguoit point. Tout 
m'a confirmé dans la méme opinión, qu'une foule 
de considérations paroissent établir d'une maniere 
indiibitab1^ Je vais successivement exposer ees 
considéraüons. 

V I . Ces pelotons rougeátres ne se rencontrent 
que dans certaines articulations. II en est pliisieurs 
oü lenr existence ne peut étre établie que par sup-
position. Le plus grand nombre des capsules mu-
queuses des tenclons n'en présentent certainement 
aueim , quoique Havers, Albinus, Junke et le 
C. Fourcroy les admettent dans toutes, fondés 
sans doure sur Tanalogie , et non sur l'inspection; 
cependant la synovie se separe également dans 
ees deux cas , et lubréfíe les surfáces des arti­
culations et des gaínes tendineuses, Cette sépa-
yation est done indépendante de raction glandu-
leuse. 

V i l , Si on examine' íes glandes synovíales Ies 
mieux caractérisées, telles que celle de la cavité 
cotyloide, on n'y découvre auciine trace de ce 
parenchynie kconnu dans sa nature, mais remar* 
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quable par sa structnre, qui compose en genera! 
les glandes, et qui les distinguant de touíe autre 
partie, forme leur véritable caractére organique. 

VÍÍI. Auciin conduit excréteur ne peut étre 
démontré dans ees organes. Ceux en forme de 
frange,admis par Havers, sont imaginaires. Bertia 
lui-méme a reconnu cette vérité , quoiqu'il attri-
buát á ees corps une structnre glandiileuse. La 
transsudatíon des fluides injectés par les artéres 
voisines de rarticiilation, ne proiive pas mieux 
l'existence de ees condnits, qu'elle ne l'établit 
dans la Gavité des, membranes serensés oü elle r * 
a lien également, et oü cependant i l est bien I r 
prouvé qii'auciine glande ne verse I'hiimeur albu-. 1 r 
mineuse qui lubréfie habituellement cette cavité,, 

I X . Linsufflation résout enticrement en íissu 
cellulaire, ees pelotons graisseux. La macération 
produit le méme efFet. Lorsqu'une ébulliíion , 
long-temps continuée et amenée par degrés, en I 
a enlevé toute la graisse , i l ne reste qu'un amas | 
de cellules aiFaissées les unes sur les au í re s , et 
semblables á celles du tissu cellulaire ordinairei. 

X . Le caractére glanduleux se prononce dans. 
certains cas patbologiques, par une tuméfactionj. 
un endnreissement particuliers, dont les organes 
autres que les glandes , tels que les muscles, les 
leadons ? etc. ? n'oíFrent jamáis d'exemple. Le 
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foie, les reins, les organes salivaires, toutes íes 
glandes sensibles, sont remarquables par la. Telle 
est méme la vériíé de ce caraetére, qu'il sert á 
indiquer des glandes que leur ténuité nous dérobe 
dans l'état naturel. Par exemple, Texistence des 
cryptes de l 'esíom^e, de Furétre , .&t de plusieurs 
autres membranes rnuqueuses , est fondee d'abord 
sur l'analogie des autres membranes de eeíte classe, 
mais principalement. sur le développement acci-
dentel que ees cryptes acquiérent dans certaines 
maladies. Jamáis au coníraíre les prétendues glan­
des synoviales n'oíFrent á Fobservateiir un sem-
blable développement. Toujours dans les mala­
dies des articulations, un engorgement commun 
semble les identifíer au tissw cellulaire voisin. 
Elles n*ont po in í , comme les autres glandes, des 
affectipns isolées de ceíles de ce íissu, sans doute 
parce qu'elles n'ont point une vitalité propre; 
parce que simples prolongemens dil tissu cellu­
laire voisin, elles en partagent la nature, les pro-
priétés , eí doivent par conséquent participer á 
tous les états oü i l se tro uve , comme lui á son 
tour doit immédiatement recevoir Finfluence ¿Q 
leurs aíFections. 

X I . Les considérations que je viens de pré-
senter successivement , forment, je crois, une 
somme de données suílisantes pour resondre h 
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probléme proposé ci - dessus , en établissant la 
proposítion genérale suivante : 

La synovie ntst point trammist par sccrétion 9 
aux siírfaczs articulaires. 

Passons au second mode de transmission indiqué 
par les auteurs. 

§. 11. La synovie est-elle transm'm par transsudatlon , 
aux surfaces articulaires ? 

X í í . C'étoit une opinión aneiennement re^e, 
que la moélle des os longs suinte par les pores 
de leurs exírémités et par ceux des cartilages qiú 
Íes térmínent , pour lubréííer les surfaces articu­
laires. Havcrs renonvella ceíte idee oubliée á 
l'époqiie QU i l écrivoit, imit cette source de la 
synovie á celle qu'il avoit placee dans les glandes, 
et forma ainsi de cette humeur, un mélange 
composé de deux Anides différemment transmis 
á rarticnlation. La plupart de ceux qui le snivi-
rent, partagérent son opinión sur ce point. Ceux 
meme, • tels que Desault, qui rejetérent l'exis-
tence des glandes articulaires, et par-lá méme 
k secrétion de la synovie , en admirent la trans-
sudation , fondés sur les observations suivantes. 
IO. Un os long , dépouillé de ses parties molles, 
et exposé á l 'air, laisse échapper par les poro-
sités de ses cartilages, un siiimement graisseux 
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qui ne cesse qüe quand le suc médullaire est 
complettement épuisé. 2°. La compression mé-
canique de rextrémité cartilagineuse d'un os long, 
produit momentanement le méme phénoméne. 
Ces faits évidens pour Tos qui est mort, sont-ils 
aussi réels dans celui qui vit ? D i verses considé-
rations que je vais exposer, me conduisent á 
penser le contraire. 

X I I I . La forcé vitale dont Te^et est d'imprimer 
á, tous les organes qirelle anime , un degré de 
ton suffisant pour résisíer á rabord des Anides, 
laisse , en s'evanouissant, les libres de ces mémes 
¡organes, dans une laxité qui Ies rend par-tout 
permeables. Aussi la transsudation n'est-elle pres-
que plus aujourd'hui considérée que comme ua 
phénoméne purement cadaverique, qui trans­
formé ici en phénoméne v i t a l , ofíriroit une ex-
ception manifesté aux loix de la nature , que 
caractérise sur-tout la simplicité et runiformité. 

XÍV. Le suintement graisseux a lien dans 
l'expérience indiquée ci-dessus, non seulement 
parles peres des cartilages, mais encoré á travers 
ceux de toute la surface de Tos; ensorte qu'en 
raisonnant d'aprés ce qu'on observe ici sur le 
.cadavre, i l est évident que pendant la vie , Tos 
entier devroit é t r e , pour ainsi diré, plongé dans. 
une atmosphére de synovie; conséquence qui % 
prouvée fausse par la plus simple inspection, 



S Y N O V I A L E. 135 
demontre la faussete du principe dont elle dé-

coule. 
X V . Les articulations des caríilages du larynx 

sont lubréfícs, comme celles des os , par le fluide 
synovial; et cependant ici toute transsudation de 
moelle est impossible, puisqu'elle n'existe point 
dans la substance des caríilages. 

X V I . La moelle est presque toujours iníacte 
dans les maladies q u i , aíFectant les articulations, 
altérent rhumeur qui les lubréfie. Réciproque-
jnent la synovie ne prend point un caractére 
diítérent dans les aíFections de rintcrieur des os, 
qui portent sur l'organe médullaire, leur influence 
spéciale. Une expérience m'a confirmé ce fait que 
démontrent d'ailleurs les diverses maladies des 
os. J'ai ouvert sur les cotes, deux Os longs d'im 
des membres postérieurs d'un chien , de ma­
niere á y Caire parvenir un síylet rougi , qui 
ayant été porté á plusieurs reprises ,:a, détruit 
complettement les deux systémes médullaires. 
La nécrose a été le résultat assez prompt >de 
cette expérience faite déjá par Troja , mais qui 
m'a offert un résultat qui lui est échappé; c'est 
l'intégrité de Farticulation qui unissoit les deux 
os nécrosés. Ce phénoméne, constaté par pin-* 
sieurs expériences, leve tous les doutes sur la 
non transsudation de la moelle pour former la 
synovie. Ce fluide n'auroit-il pas en cfFet cessé 
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d'humecter rarticulation á la suite cíe la des-
truction de í'organe médullaire, si cette trans-
sudation étoit réelle pendant la vie ? 

X V I I . Desault , pour expliquer la maniere 
dont la synovie se separe du sang , ajoutoit á 
cette pretendue transsudation de la moélle, un 
suintement fourni par toutes les parties conte-
nues dans rarticulation , telles que les ligamens 
capsulaires et inter-articulaires, les graisses in ­
ternes, les caríilages , etc.; une comparaison 
suíiira pour apprécier cette hypothése. Que di-
roit-on d'im systéme oíi pour expliquer ja pro-
duction de rhumeur serensé du bas-ventre, on 
en placeroit la source dans le foie, la rate, les 
mtestíns , et en general dans tous les organes 
de cette cavité ? Sans doute on répondroit qu'un 
fluide identique par sa nature , ne sauroit étre 
fourni par des parties de structure si differente, 
qu'il est bien plus simple d̂ en chercher la source 
unique dans Fuñique membrane qui revét tous 
les viscéres gastriques. L'application est exacte, 
et l'analogie complette pour la cavité articulaire, 

XVÍII. Nous pouvons, je crois, sans crainte 
d'erreur , conclure de tout ce qui a été dit ci-
dessus, que : 

La synovie n'est poim transmiscpar transsudauon> 
aux surfaus articulaim* 
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Je passe au dernier mode indiqué pour la sépa-
ration de la synovie. 

I I I , La synovie est~dU transmlst par exhalation^ 
aux surfaus articulains ? 

X I X . La solution des deux problémes précé-
dens, semble naturellement amener celle de la 
question que nous nous proposons ici. En efFet; 
voici deux données sur la certitude desquelles 
on peut, je crois, compter : Io. la secrétion, 
l'exhalation et la transsudation , sont les seuls 
moyens par lesquels un fluide different du sang, 
peut étre transmis á un organe ; 20. la secrétion 
et la transsudation sont étrangéres á la trans-
mission de la synovie. Or, de ees deux données 
certaines, ne peut-on pas tirer cette conséquence 
certaine aussi: l'exhalation est le mode par lequel 
ta synovie est apportée aux articulations ? Mais 
ajoutons á ees preuves négatives, des considé-
rations qui établissent positivement cette pro-
position. 

XX. Les rapports les plus frappans s'observent 
entre la synovie et le fluide qui lubreíie les pa-
rois des membranes serensés. 10. Rapport de 
composition. Ces deux fluides sont essentielíe-
ment albumineux; l'albiimine predomine dans 
íous deux, quoiqu'un peu diíFérente dans l'un 
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et i'autre. Havers avoit dejá indiqué cette ana» 
logie ; i l savoit que ees deux fluides sont coagu­
lables , par l 'alkool, les acides , le calorique, sans 
connoitre le principe auquel est due cette pro-
priété. 2O. Rapport de fonctions. Tous deux sont 
destines á lubréíier des surfaces oíi s'exerce beau-
coup de mouvement, á diminuer le frottement 
qui en est Finéviíable eífet, á prévenir des adhé-
rences funestes. Tous deux sont dans le méme 
éta t , sur leurs surfaces respectives. C'est une 
rosee qui se repand sur ees surfaces, et qui bien-
tót y est reprise. 30. Rapport d'affections. L'in-
flammation tarit la source de l'un et I'autre, et 
détermine des adhérences plus communes dans 
les membranes séreuses, plus rares dans les arti-
culations , oü elles produisent l'ankilóse. Tous 
deux sont sujets á des augmentations centre 
nature, qu'un mot commun désigne, celui d'hy-
dropisie. 40. Rapport d'absorption. Le systérae 
lymphatique est pour tous deux la voie par la-
quelle ils rentrent dans la cireulation, aprés avoir 
suffisamnient séjourné sur leurs surfaces respec­
tives. 

X X L Ces divers rapprochemens qui , á quel-
ques diíFérences prés dans la composition, asso-
cient si visiblement la synovie á Fhimieur des 
membranes séreuses, ne nous menent-ils pas h 
cette conséquence bien simple, savoir, que ees 
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deiix fluicies étant analogues sous tous les autres 
rapports, doivent l'étre aussi par la maniere dont 
ils sont separes de la masse du sang ? Or, c'est un 
point de physiologie aujourd'hui generalement 
reconnu, que rhumeur des membranes séreuses 
y est apportée par exhaladon; done nous sommes 
évidemmení conduits d'inductions en inductions, 
á celle-ci qui répond á la question proposée c i -
dessus : 

La synovie est transmise par exhdatlon, aux sur~ 
faces aniculaires» 

Cette induction precise, rigoureuse, tiree de 
faits palpables et constans, deviendra, je crois, 
une vérité demontrée, s i , aux analogies préce-
demment établies, nous ajoutons celle de Tor-
gane merabraneux, siége essenüel de Texhalation 
de la synovie. Nous allons nous oceuper de cetíe 
membrane dans l'article suivant. 
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A R T I C L E S E C O N 

J}e la MémhtaM sytioviak considérk en généraL 

X X I I . N o US avons v ü , dans le Traite des 
Membranes en general, toutes les grandes cavités 
tapissées d'üñe membrané serensé qui forme, 
par ses replis, une espéce de sat sans ouvertüre, 
lequel embrasse et les organes et les paréis de Id 
cavité. I I existe dans toutes les articulations rao-
biles , une membrane exactement analogue, dont 
les usages sont les mémes , dont la nature n'est 
point différente, et que j'appelle synovia¿ei paree 
que ses paréis exhalent et absorbent sans cesse 
la synovie. 

í. Organisat'wn extéríeure de la Membrane syñoviaUi 

XXIÍI. On dok done concevoir toute ñiem* 
brane synoviale, córame une poche non ou-
verte, déployée sur les organes de Farticulation, 
sur les cartilages diarthrodiaux, sur la face interne 
des lígamens latéraux et capsulaires, sur la tota-
lité des ligamens inter-articulaires lorsqu'ils exis-
tent, sur les paquets graisseux saillans dans cer-
taines cavités aríiculaires , etc.... C'est d'elíe qué 
ees divers organes empruntent Taspect lisse, poli y 
reluisant qui les caractérise dans ees cavités, et 

Qix'ih 
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qu'Ws íi*ont point ailleurs. De méme qu'en dis-
séquant exactemerit les organes gastriques, on 
pourroit énlever le péritoine , son sac restant in* 
tact; de méme on concevroit la possibilité de 
séparer et d'isoler cette membrane ? sans les i n ­
times adherences qu'elle contráete en quelques 
endroits* Toutes les parties qu'elle embrasse sont 
hors de la cavité aríiculaire , quoique saillant 
dans cetíe cavité; comme le poumon se trouve 
á l'extérieur du sac formé par la plévre, le foie 
á Textérieur de la poche péritonéale , etc. etc. 

X X I V . On trouve la membrane synoviale dans 
toutes les articulations mobiles, dont le plus grand 
nombre n'ont qu'elle et des ligamcns lateráux. 
Ce qu'on appelle commimément capsule fíbreuse , 
ne se rencontre qu'autour de quelques surfaces 
articulaires. Les connexions de rhumérus „ du 
fémur, et de certains autres os dont les extrémités 
se joignent par énarthróse , en oíFrent seules des 
exemples. On voit dans ees articulations deiix 
enveloppes trés-distinctes : Tune fíbreuse est ex-
térieure, et se trouve disposée en forme de sac 
ouvert en haut et en bas, embrassant par ees deux 
grandes ouvertures, les surfaces des deux os et se 
con-fondant, autour d'elles, avec le périoste quí 
entrelace ses fibres avec les siennes. L'autre cel-
luleuse, qui est la membrane synoviale, tapisse 
la premiére á rintérieur, s'en separe ensuite, 

Q 
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lórsqu'elle arrive vers les deux cartilages diaríhro-
diaux, et se réñéchit sur eux, au lieu de s'unir 
au péristote. Le cií. Boyer a indiqué cette dís-
position. 

X X V . Dans toutes les articulations ginglymoü-
dales, comme dans celles du conde, du genou, 
des phalanges , de la main , du pied, etc. etc., 
la capsule íibreiise manque absolument. Les 
•fíbres, au lien de s'étendre et de s'entrelacer en 
membrane, se ramassent en faisceaux plus ou 
moins c'pais qui forment les ligaraens latéraux; 
on ne retrouve plus que le feuillet interne des ar­
ticulations cnarthrodiales, c'est-á-dire la mem­
brane synoviale, laquelle ne contráete non plus 
ici aucune adhérence avec le périoste, mais se 
réfléchit sur les cartilages. En la prenant á l'en-
droit de cette reflexión, on peut la détacher assez 
avant, et se convaincre ainsi qu'elle oíFre une 
organisation externe toute différente de celle que 
présente d'abord á l'esprit, l'idée d'une capsulé 
articulaire. Cette disposition est extremement fa-
cüe á appercevoir par la moindre dissection, au 
genou derriére le tendón du crural et le ligament 
inférieur de la rotule, au coude sous le tendón 
du tríceps, aux phalanges sous celui de Texten-

seur, etc Toutes les arthrodies ont aussi 
une organisation analogue, comme on le verra 
dansTaríicle suivant; ensorte qu'on peut assurer 
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que les capsules íibreuses n'existent que dans 
un petit nombre d'articulations, que presque 
íouíes n'ont que des poches synovíales qui se dé-
ploient, se réfléchissent sur les stirfaces osseuses , 
sans s'attacher autour d'eiles, comme l'ont écrit 
tous les auteurs. 

X X V i . J ' ignoroís, Tan passé, cette remar-
quable diíFérence des aríiculaíions ? lorsque je 
publiai un mémoire sur la Membrane synovlale. 
Je l'ai constatée, cet ¿ t é , par une foule de dis-
sections. Quelques anatomistes étoient sur la vóle 
de la déconvrir , lorsqu'üs í ont observé que di­
verses capsules paroissoient toutes formées de 
tissu cellula're. C'est en eíFet la texture de la 
membrane synovíale qui difiere essentiellement 
en cela, des capsules íibreuses. Quon conserve, 
si Ton veut, le mot de capsule pour íouíes les 
aríiculaíions; mais alors i l faudra lui aítribuer n é -
cessairemení des idees difFéreníes. Comparez, par 
exemple, la capsule fibreuse du fémur, á la cap­
sule synovíale du genou, vous trouverez, d'un 
cóté : IO. un sac cylindrique á deux grandes ou-
veríures pour les exírémiíés osseuses, á plusieurs 
peíiíes pour les vaisseaux; 20. un ení reláceme ni 
íibreux, semblable á celui des tendons, des apo-
névroses; 30. un mode de sensibiliié, analogue 
á celui de ees organes; 40. Tusage de reíenir foríe« 
mení en place les os articules, qui n'ont que ce 

Q i 
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lien pour afíemir leur unión. D'un autre cóté j 
vous observerez : i p . un sac sans ouverture; 
2 ° . une structure celluleuse , identique á celle des 
membranes serensés; 30. une sensibilité de me me 
nature que la leur; 4Q. la simple fonction de con-
tenir la synovie et de la séparer, les os étant assu-
jettis par de forts ligamens. 

X X V I I . L'existence de la membrane synoviale 
dans toutes les articulations oü elle se trouve 
seule, est mise hors de dente par la plus simple 
inspection. Dans celles oü elle est unie á une 
capsule fibreuse, on la distingue encoré tres-bien 
en diíFérens endroits. Ainsi au fémur, on la dis-
séque sur le ligament inter - articulaire , sur le 
pelotón graisseüx de la cavité cotyloi'de, sur le 
col de Tos, aux endroits oü elle abandonne la 
capsule fibreuse, pour se réflechir sur les carti-
lages, etc.; mais son adhérence á ees cartilages 
et á la face interne de la capsule 5 pourroit elever 
quelques doutes sur sa disposition en forme de 
sac par-tout fermé, que nous lui avons attribuée; 
i l est done esseníiel de présenter quelques consi-
dqrations propres á dissiper ees doutes. 

XXVIÍI. IO. Quelque fortes que soient íes 
adhérences de la membrane synoviale , on par-
vient á les détruíre sans solution de continuíte, 
par une dissection lente, ménagée avec soin, 
et commencee á l'endroit oü la membrane se 
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i-éfíéchit du cartilage sur la capsule; la maceration 
long - temps continuée permet aussi de Fenlever 
par lambeaux. 20. A la suite de certaines inflam-
mations, cette membrane prend une épaisseur 
et une opacité qui permettent de la distinguer de 
tous les organes voisins, de ceux méme auxquels 
elle est le plus adhérente. 30. Les bourses mu-
queuses des tendons sont tout aussi adhérentes 
que la membrane synoviale, aux cartilages de 
leur gaíne et á cette gaíne el le-méme; cependant 
tout le monde leur reconnoít une existence iso-
lée. 40. I I est des articulations á capsule ííbreuse, 
oü les fíbres écartées laissent entre elles des inter-
valles par oü la synovie s'échapperoit, si la mem­
brane synoviale ne les tapissoit. Lorsqu'on pousse 
de l'air dans Farticulation, on voit celle - ci ce 
soulever á travers ees espaces, et présenter une 
íexture toute diíférente de celle de la capsule. 
Bertín a fait cette observation, mais i l a cru que 
ees pellicules étoient isolées, et n'a point vu 
qu'elles dépendoient de la continuité de la mem­
brane qui se prolonge sur toute l'articulation. 
50. Nous avons observé á Tarticle des membraues 
serensés, que l'aspect lis&e et poli que présente 
la surface des organes des, cavités, leur est tou-
jours donné par ees membranes^ et que jamáis 
ils ne l'empruntent de leur propre structure : o r , 
nous verrons que la membrane synoviale a la 

Q 3 
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meme textnre que les serensés; done ií paroíí 
qu'aux endroits oü les organes articulaires pré-
sentent ce caractére, c'est d'elle qu'ils le 16901-
vent , quoiqu'on ne puisse pas la distínguer aussí 
bien sur ees organes , que lá oü elle est libre, 
P 'aiüeurs les articulations évidemment déponr-
vues de cette membrane, ne présentent point cet 
aspect lisse eí poli. Telles sont les surfaces de la 
symphise pubienne, de la symphise sacro-iliaque 
qui se trouvent, quoique contigues, inégales, 
nigueuses, eíc. Nous avons prouve aussi que 
|amais cette forme organique n'est due á la com-
pression. 

X X I X . Si 011 ajoute á ees diverses considéra-
í ions , l'analogie indiquée de la synovie avec le 
fluide séreux, analogie qui prouve celle qui existe 
entre les deux sortes d'organes d'oii s'eeoulent ees 
Anides, on se convaincra facilement, je crois, 
que, malgré Fadhérence de la synoviale sur di-
vers points, elle doit étre considérée d'une ma­
niere exactement analogue á celle des membranes 
séreuses, c'est-á-dire comme une véritable poche 
sans ouverture, par-tout continué et déployée 
sur tous les. organes de rarticulation, D'ailleurs 
n'avons - nous pas vu les membranes fibro^-sé­
reuses présenter de semblables adhérences, quoi­
que Texistence isolée des deux feuillets qui íes 
composení ? soit genéralemeat avouée * 
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X X X . D'aprés ridee que nous nous sommes 
formee de la membrane synoviale, i l est faeile de 
concevoir comment certains organes traversent 
Tarticulation, sans que la synovie s'echappe par 
l'ouverture qui les re^oit, 011 par celle qui les 
transmet au-dehors. La membrane synoviale alors 
réíléchie autour de ees organes, leur forme une 
gaíne qui les separe du fluide et Ies isole de Farti-
culation. Ainsi le tendón du bíceps n'est-il pas 
plus renfermé dans raríiculation du bras avec 
l'omoplate, que la veine ombilicale, Foiiraque, 
etc dans la cavité péritonéale. Avec la moindre 
attention , on parvient á l'isoler de la portion de 
membrane qui forme sa gaíne. 

X X X I . Les considérations precedentes nous 
ménent aussí á trouver une identité parfaite entre 
les capsules muqueuses des tendons et les bourses 
synoviales. Dans l'exemple précédent, ees deux 
sortes de membranes sont évidemment continúes ; 
car la capsule de la coulisse bícipitale, est de meme 
nature que celle des tendons qui en ont une 
isolée, comme les fléchisseurs par exemple,, 

IL Organisadon indrimre da la Membrane synoviak*. 

X X X I I . Nous venons de voir que, parsa con-
formation extérieure, la synoviale appartient es-
seníieilement á la classe des membranes serensés ^ 

Q 4 
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elle doit aussi y étre rangeepar son organisatlon 
interne. Cette organisation est toute cellulaire 
comme le prouvent la dissection, rinsufflation, 
et sur-tout la macération. La poche qui forme les 
ganglions, n'est évidemment qu'une prodnction 
de l'organe cellulaire : or , on sait que cette poehe 
exhale eí contientun fluide semblable á la synovie. 
Par-tout oii la membrane synoviale est libre, elle 
tient en dehors á cet organe et se confond avec 
l i d , d'une maniere si immédiate, qu'en enlevant 
snccessivement ses diferentes conches, on les, 
voit se condenser p e u - á - p e u et s'unir enfin 
etroitement entre elles pour la former. De méme 
que dans les membranes serensés , aucune fibre 
n'y est distincte. Elle devient transparente lors^ 
qu'on l'isole exactement des deux cotes, ce qu'il 
est aisé de faire au genou, dans une tres-grande 
étendue. 

X X X I I I . Je ne reviendrai pas sur íes diverses 
pretives qui ont établi la structure celliileuse des 
membranes serensés; tontos ees preuves sont ap-
plicables aussi á la synoviale qui paroít n'étre 
qu'un entrelacement d'absorbans et d'exhalans, 
D'aprés cela, i l est facile de concevoir ce que 
sont les paquets rougeátres et graisseux disse-
mines autour des articulations. lis remplissent á 
l'égard de cette membrane, les fonctlons du tissu 
Cellulaire abondant qui enveloppe le péritoine, 
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ía plévre ? etc. etc. Cest lá que les vaisseaux san-
guins se divisent á rinfini avant d'arriver á la 
jnembrane oíi leurs ramifications successivement 
décroissantes se terminent eníín par les exhalans. 

X X X I V . Si une rougeur reraarquable distingue 
quelquefois ees pelotons , d'avec le tissu cellu-
laire, c'est que les vaisseaux y sont plus concen­
tres, plus rapprochés. Par exempk, á Tarticiila-
tion de la hanche , dont la membrane synoviale 
presque par-tout adhérente , ne correspond que 
dans l'échancrure de la cavité cotyloide á du 
tissu ceilulaire , la nature y a entassé presque 
toutes Ies ramifications artérielles qui fournissent 
la synovie; delá la teinte rougeátre du paquet 
celluleux qu'on y rencontre. Au contraire, au 
genou 011 beaucoup de tissu ceilulaire entoure 
toute la face externe du sao synovial ? les vais­
seaux plus disséminés laissent á ce tissu la méme 
couleur qu'á celui de la face externe des mem-
branes serensés, etc.... Cette rougeur de quel-
ques prétendues glandes synoviales, seul carac-
tére qui les distingue, ne leur est done pour ainsi 
diré qu'accidentelle; elle n'indique pas plus leur 
nature glanduleuse, qu'elle ne la prouve dans la 
pie-mere, oü elle dépend de la méme cause. 
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<§. III. Forces vitales de la Membrane synoviah, 

X X X V . La sensibilité orgañique est le seuí 
partage des membranes synoviales dans Fétat or-
dinaire, comme me l'ont prouvé pkisieurs essais 
sur les animaux vivans, 011 ees surfaces ont été 
mises á nu et irritées par divers agens. Mais l'aug-
mentation de vie qu'y determine Tinflammation, 
en exaltant cette sensibilité, la transforme en 
celle de relation ;c'est ce qu'on observe, 10. dans 
les plaies oü ees membranes sont exposées au 
contact de l'air ; 20. lors de l'irritation prolongée' 
qu'elles éprouvent de la part des corps etrangers 
accideníellement développés dans rarticulatlon; 
30. dans les diverses aíFections des surfaces ar-
ticulaires, etc 

XXXVÍ. Ce mode de sensibilité des mem­
branes synoviales sert á confirmer ce que j 'ai déjá 
établi pliishaut; savoir, que la plupart des arti-
culations, Ies ginglymoídales sur-tout, sont dé-
pourvues de capsules íibreuses. En eíFet, j 'ai faií 
observer que les capsules, ainsi que les ligamens 
íatéraux, ont un mode de sensibilité de relation, 
qui se développe dans Fétat sain, par les tiraille-
mens qu'on leur fait éprouver. Voilá pourquoi» 
si on m e t á découvert dans un animal, une arti-
culation ginglymoidale, qu'on enléve tous les or-
gâ nes vois insexcepté la synoviale et les ligamens 
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lateraux, et qifontorde ensuite rarticulation, l'a-
nimal donne les signes de la plus vive douleur. 
Mais coupe-t-on ensuite les lígamens, en laissant 
seulement la synoviale, la torsión n'est plus sen­
sible, et on pent irapunément distendre, déchi-
rer rarticulation. Done i l n'y avoit point de cap­
sule fíbreuse, jointe á la synoviale. 

X X X V I I . Cette expérience facile á répéter sur 
les membres antérieurs 011 postérieurs, peut ser­
vir á y reconnoitre par-tout les articulations oü 
existe une membrane synoviale seule, et celles oü 
s'y trouve jointe une capsule fibreuse. Celle-ci 
étant de méme texture que les lígamens latéraux , 
determine les mémes douleurs lorsqu'on la t i -
raille , comme le prouvent d'ailleurs des expé-
riences faites sur les articulations revéíues de ees 
capsules. 

X X X V I I I . L'évacuation des hydropisies arti-
culaires du genou , á la suite desquelks la mem­
brane synoviale reviení sur clle-méme, l'absorp-
tioa habituelle de ees membranes prouvent leurs 
forces toniques qui d'ailleurs n'ont rieñ de par-
ticulier dans leur developpement» 

I V . Fonaions di la Membram synoviale. 

X X X I X . La synoviale paroít absolument ctran-
gere á la solidité de rarticulation j les capsules 
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fibreuses et les ligamens lateraux remplissent senls 
cet usage. La surface lisse que les extrémites arti-
culaires empruntent de cette membrane, favorise 
leurs mouvemens ; elle peut m é m e , sous ce rap-
port , aider á l'action musculaire ; ainsi les por-
tions de synoviale qui se trouvent au genou der-
riére le crural, au conde sous le tríceps, aux 
phalanges sous les flechisseurs, etc.... remplissent 
á l'égard de ees muscles. Ies fonctions des bourses 
muqueiises; elles sont á leurs tendons, ce qu'est 
á celui du psoas et de Tiliaque, la poche cellulaire 
qui la separe de l'arcade crurale, etc.... 

X L . Le principal usage de la membrane qui 
nous oceupe, est relatif á la synovie; elle exhale 
par une foule d'oriííces ce fluide qui y séjourne 
quelque temps , et rentre ensuite par absorption, 
dans la circulation. Ses parois sont done le siége 
de l'exhalation, comme le rein par exemple, est ce­
lu i de la secrétion de Turine. Le réservoir du fluide 
exhalé, c'est le sac sans ouverture qu'elle forme, 
comme la vessie est celui de rurine venu^. du 
rein. Les vaisseaux excréteurs de ce méme fluide, 
ce sont les absorbans qui le rejettent dans la 
masse du sang, comme l'urétre transmet au-
dehors l'urine de la vessie. íl y a sous ees divers 
rapports , plus d'analogie qu'il ne semble d'abord, 
entre la secrétion et l'exhalation. 

X L I . Les phénoménes du sejour de la synovie 
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dans ce réservoir membraneux , sont relatifs 
á elle-méme, 011 aux surfaces articulaires. Les 
premiers consistent dans une altération particu-
liére, mais inconnue, qu'elle subit entre les 
systémes exhalant et absorbant. Les seconds con-
courent á faciliter les mouvemens articulaires., 
L'enduit onctueux et glissant que les surfaces 
re90ivent de la synovie^ est singuliérement 
propre á cet usage. 
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¡ A R T I C L E T R O I S í I : M E . 

X L I I . APRÉS avoir indiqué en general , la 
disposition de la membrane synoviale , i l faut 
en décrire le trajet, sur les diverses articula-
tions- oü elle se déploie. La forme génerale 
indiquée ci-dessus reste toujours la méme 3 c'est 
toujours un sac sans oiiveríure, embrassant les 
divers organes articulaires. Mais suivant que ees 
organes sont plus ou moins nombreux, plus ou 
moins rapprochés, ecartes , etc. , elle oíFre des 
varietés que nous allons rechercher. I I n'est 
pas inutile auparavant de retracer rapidement 
la classification des articulations , afín de pou-
voir distribuer nos descriptions plus méthodique-
ment. 

X L I I I . J'observe que je me servirai, pour 
exprimer chaqué articulation, d'une expression 
composée du nom des os qui concourent á la 
former ; ainsi, au lien de cette expression : arti­
culation de rhumériis avec l'omoplate, je dirai : 
articulation scapulo - huméralc. Cela éviíera des 
circonlocutions, et la nomenclaíure nouvelle, 
qu i , dans plusieurs autres parties, surcharge de 
mots le langage anatomique, servirá ici á l'en 
débarrasser. J'emploierai ici quelqiies7unes des 
bases adoptées par le cit. Chaussicr. 
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§. I. División genérale des aráculaúons. 

X L I V . Les articulations peuvent étre envisa-
gées sous un doubíe point de vue : i0, dans 
i'ofdre de leur position , á la tete, au trono, 
aux membres; 1 0 , suivant l'ordre des classifica-
tions nombreuses auxquelles on les a assujetíies. 
La seoonde méthode me paroít preférable, parce 
qii*en rapprochant les unes des antros, les arti­
culations dont la structure est analogue, elle 
nous mettra á méme de présenter , outre la 
description de leur membrane synoviaíe, quel-
ques vues sur les rapports généraux de leurs 
fonctions. 

X L V . Toutes les articulations se rapportent á 
deux classes genérales. La mobilité est le carac-
tére de la premiére , rimmobilite celui de la se-
conde. L'une appartient aux os loco-moteurs des 
membres et du trono, á certains os qni servent 
aux fonctions internes, tels que la máchoire et 
les cotes, etc. L'a'utre se rencontre spécialement 
dans les os dont Fensemble forme des cavitcs 
destinées á garantir des órganos essentiels. La 
tete et le bassin en ofFrent un exemple. 

X L V I . La classe des articulations mobiles, 
renferme deux genres dont les caracteres sont 
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tires des mouvemens, tantót fáciles á s'execuíef 
en tout sens, tantót bornes á certains. Ce sont 
les articulations, i0 , mobiles et vagues', z0. mo-
biíes ét! bornees. 

XLVÍI. Dans le geftre des articulations liiobileá 
et vagues, se trouvent trois espéces dont • le 

. caractére se tire des surfaces osseuses qui les 
forment, et qui sont, ou contigués et libres, ou 
contigués et serrées les unes contre les autres^ 
ou continúes entre elles par une substance in-
termédiaire. i 0 . La mobilite est l'apanage de la 
premiére espéce toiijours placee á la partie supe-
rieure des membres, oti elle retire de cette sitúa* 
tion un double avantage. D'un cótétrés-eloignée 
de la partie du membre immédiaíement en butte 
á l'action des corps extérieurs, elle échappe plus 
íacilement aux luxaíions auxquelles la dispose 
son peu de solidité. D'un autre cote, elle peut 
imprimer au membre, des mouvemens généraux 
qui suppléent á ceux des articulations inferieures, 
dont la solidité exclut la mobilité en tout sens. 
C'est l'articulation ,non-seiilement des os qui la 
forment, mais encoré du membre qu'elle meut 
en totalité. L'énarthróse du fémur et de l 'hii-
mérus est un exemple de cette disposition. 20. La 
seconde espéce est remarquable par sa solidité; 
aussi la rencontre-t-on aux endroits du membre 
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ou s'exerce immédiatement l'eíFort des ageñs ex-
térieufs , tels que le tarse, le métatarse , le carpe 9 
le meta carpe, etc. 3° . La mobilité et la solidité 
réunies caíactérisent la troisiémeij qui se íroiíve 
dans íes organes destiñes, comme les vertebres, 
au double usage de garantir une partie impor­
tante, et de servir á la loco-fflotiori. 

X L V U I . Au genre des articulations mobiles et 
bornees, se rapportent detix espéces caractéri-
sées aussi par les siirfaces osseuses qui sont, 
I o . inégales , á éminen ees et enfoncemens réci-
proquement re^us les ims par les autres; 2 ° . uni­
formes et á une seuie direction. L'une;, destinée 
á la flexión et k l'extension , oceupe le milieu 
des membres, se tro uve au conde» au genou , 
aux doigts, etc. L'autre, plus propre á la rota-
tioa latérale, se voit á l'avant-bras, á la seconde 
vertebre. 

X L I X . La classe des articulations immobiles 
renferme trois genres caractérisés par le mode 
d'union des sur faces osseuses qui se í rouvent , 
1° . jiixta-posées; 20. engrences, 30. implantées. 
Le premier genre se rencontre la oü le seul 
mécanisme des parties suffit presque pour assurer 
la solidité des os. Ainsi les os maxillaires enclaves 
entre les pommettes, les unguis, rethmoide, les 
palatins, le vomer? le coronal, sont soufenus. 
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plus par le mécanisme general de la face, que 
par les liens articulaires qui les unissent l'un á 
l 'auíre, et qui permettroient un faeile déplace-
ment. On trouve le second genre, lá oii l ' in-
fluence du mécanisme general étant moindre, 
i l faut que la solidité de rarticulation y supplée; 
ainsi les deux pariétaux sont fíxés, entre eux, 
et par le mécanisme du cráne dont tous les os 
s'arc-boutent, et par leur engrenure reciproque. 
Enfin, le troisiéme genre s'observe lá oü le 
mécanisme de la partie étant n u l , la solidité de 
i'os est toute due k l'articulation. Les denís nous 
offrent un exemple de cette disposition. 

L . Le tablean suivant permettra d'embrasser 
du méme coup-d'oeil toutes ees diverses arti-
culations. 
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CLASSES, / GENRES. / E S P ^ C E S . 

x59 

Iere. 
Mobiles 

Iete. 

Ier. l a sur faces contígues 
Mobiles | et libres- • • • ' - [ É n a r t h r ó s e . ] 

et vagues 

IIe. 
Mob 

et bornées ; 

Ilc. -;-
a surfaces contígues 

et.serrées. . . . . [Ar throdie . ] 

I I I e . 

a surfaces contínues.[Amphíarthróse.} 

Ierc. " ; • ; 
•}es j a surfaces inégales. . [ f ™ ^ ™ ] 

íJf l^ IIe. ' 

á surfaces uniformes.^ ^"^Jj1716 T 

a surfaces justa-posées, . . . . . [ H a r m o n í e . J 

Immobiles; \ ^ surfaces engrenées, . . . . . . [ Suture.} 

n r . á Í k A •" : ' 
á surfaces implantées [ Gomphóse . J 

LA, Plusieurs articulations du tablean que je 
viens de présenter, ne doivent pas évidemment 
noiís occuper, puisqii'aucune membrane syno-
viale ne s'y trouve. La seconde classe nous est 
etrangére sous ce rapport, d-e méme que la t ro i -
siéme espéce du premier genre de la premiére 

R 2 
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classe : nous n'aurons done á nous oceuper que 
des énarthróses, des arthródies, et des deux 
espéces de ginglymes. 

€; I I . Articulaúons mobiles et vagues , a surfaces 
libres. [ Énaríhróse. ] . 

Lí l . Gette espéce comprend deux varietés. 
Dans Time, i l y a iQ. mouvement d'oppositicm 
en tout sens, en arriére et en devant, en de-
dans et endehors, etc.; 2O. mouvement de cir-
conduction, asscmblage de tous ceux-ci; 30. mou­
vement de rotation sur l'axe de Pos. L'humérus 
et le fémur sont les seuls exempíes de ceíte va­
ríete. L'autre varíete ne différe de la precedente, 
que parce qu'il lui manque le mouvement de 
rotation sur l'axe; tous les autres l i l i apparte-
nant. Je range ici les articulations de la clavicule, 
de la máchoire , etc..,. 

I1"6. V A R I É .T É. 

LÍIÍ. L'hiimérus et le fémur se ressembíent 
beaucoup par leurs articulations supérieures. Tous 
deux executent en tous sens des mouvemens 
trés-éteridiis , mais qui présentent cependant une 
diíférence essentielle , et qu'on n'a point envi-
sagée -4'une maniere genérale; c'est que la rota­
tion et la cireonduction s'y trouvent en raisoa 
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exactement inverse. La rotation est trés-etendue 
dans le fémur, et la circonduction 011 mouve-
nient en fronde, assez borne; l'hiimerus an con^ 
traire joint d'un mouvement de circonduction 
tres-sensible, mais n'a qu'une foible rotation. 
La raison mécanique et les avantages de ceíte 
disposition, sont fáciles á saisir. 

LIV. Au fémur, la longueur du col qui est 
le levier de la rotation, détermine beaucoup 
d'étendue dans ce mouvement, lequeí supplée á 
la pronation et á la supination qui manquent á 
la jambe, ensorté que toute rotation du pied est 
im mouvement de totalité du membré. A rhu-
mérus au contraire , le cót ' trés-court, rappfo-
chant de l'axe de l'os le centre du mouvement , 
borne la rotation qui est moins nécessaire á 
cause de celle de i'avant-bras; le mouvement 
en dehors 011 en dedans de la main , n'est done 
jamáis ici communiqué que par une partie de 
-membre.v. ñb brj i-h líiéi 1 í 3 

LV. Quant á la circonduction, ou mouvement 
en fronde ,, la. longueur du col du fémur , y est 
un obstacle. En effet , ^remarquons que ce mou^-
vement; est en general d'autánt plus faeilej qíi^í 
est éxécuté par un levier íectiligne, pa^ce qú-a^ 
lors Taxe du mouvement est l'axe méme du 
levier; qu'au contraire si le lévíer est angitlaire, 
le mouvement devient d'autánt plus diÉcile^ 

R 3 
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parce que Faxe du mouvement n'est plus celui 
du levíer, et en general on peut diré que la 
diíHcnlté du mouvement est en raison directe 
de la distance de ees deux axes. Cela posé , ob-
servons que l'axedu mouvement de circonduction 
du fémur est évidemment une ligne droite , obli-
quement dirigée de la tete aux condyles , et éloi-
gnée par conséquent en haut de l'axe de Tos, 
par tout le col. Or , d'apirés ce qui vient d'étre 
d i t , i l est évident que la diílículté de la circon­
duction sera en raison directe de la longueur du 
co l , et par conséquent assez grande. A l'humerus 
au contraire, le col étant trés-court , l'axe de 
Tos et celui du mouvement sont presque con-
fondus. Delá la facilité et l'étendue de la cir­
conduction. On pourroit íixer rigoureusement le 
rapport de ees; mouvemens par cette proportion: 
la circonduction de rhumerus est á celle du 
fémur, comme la longueur du col de rhuraérus 
est á la longueur du col du fémur; ce qui nous 
méne á déterminer de combien la circonduction 
du fémur est plus diffidle. que cel ledei ' í iumérus; 
i l suffit en efl-et pour.Je savoir, de connoitre 
Fexcés de longueur du col du premier os sur 
Gelui du second. Borelli ., K e i l , Sauvages, Ham-
berger, ¡ etc. eussení exprime ceci par des for-
ty\Úes maíhématiques qui me paroissent inútiles. 

L V I . íl est facile de sentir les avantages de 
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cette étendue tres-grande dans la circonduction 
des membres supérieurs destinés al 'appréhension^ 
et des bornes mises par la nature á celle des 
membres inférieurs, destinés á la staíion et la 
loco-motion. 

LVÍI. Venons maintenant á la stmcture des 
deux articulations de rhumériis et du fémur ; 
elles ont chacune, une forte capsule fibreuse 
continué au périoste dont elle na í t , point de l i -
gamens latéraux, beaucoup de tissu cellulaire á 
leurs environs; leurs membranes synoviales sont 
trés-distinctes: voici comment elles se comportent 
á rhumérus. 

L V I I I . Articulatlon scapulo - humérale. 1°. Elle 
tapisse la cavité glénoide; 20. descend tout' le 
long de la capsule dont elle revét la face interne, 
oír la dissection de dehors en dedans la demontre ; 
30. se Tcfléehit sur látete de rhumérus , sur le col 
de cet os á sa partie interne , sur les tendons 
des sous-épinelix, sus-épineux et sous-scapulaire 5. 
elle est remarquable sur ce dernier tendón q u i , 
per^ant visiblement la capsule, se trouveroit 
dans rarticuíation, sans cette reflexión de la 
membrane synoviale. On rend sensible cette dis-
position, en incisant transversalement la capsule 
et elle , entre ce tendón et celui du bíceps; alors 
on voit ees deux membranes, r uñe fibreuse, 
I'autre cellulaire, s'écarter et passer, la premiére 
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derriére, la seconde au devant du tendón, 
4 ° . Celle-ci descend clans la coulisse bicipitale, 
la tapisse j usqu a fendroit oii sort le tendón, 
se réfléchit sur luí , remonte en luí formant une 
gaíne qui r^mbrasse de la méme maniere' qu^on 
Fobserve dans les capsules des, gaíne& tendiaeuses , 
se coníinue ensuite ayec la portion que nous 
avons vu tapisser lá cavité .glénoide,, et forme 
de ceíte maniere le sac sans ouverture repré^ 
senté par toute cette classe de membránes.. Au 
reste , i l est faeile de s'assxirer de sa reflexión sur 
le tendón du bíceps, dans lacQulisse bicipitale, 
et par la dissection et par rinfusioE d'un flrüide 
quelconque, par exemple , du mércure, que 
soutiení; alors le cul-de-sac forme par ceíte ré»? 
jktá&OBé O0h\ !•' ••' "C ' ' : ; (tol < • sjb nnoí 

L I X . Articulation ischio-fimorale. ' A i i fétrniX ? 

!a membrane synoviale i0. tápisse la cávité CO"' 
tylóide, oii elle devíent trés-manifeste sur Je 
pelotón graisseiiíí que renferme san éebancrur^, 
soit pa r i a dissection ,! smx en soufflant le. íissij 
graisseux; i 9 , se reploie sur Je bou^relet et des-f 
cend tout le long de la face interfte/de la cap-f 
sule á laqueile elle communique le P.01Í, qui la 
caractérise; 30. Fabaiidonne et se réfléchit en 
bas sur le col du fémur , oti un tissu tres-lache 
la separe évidemment de l'os qui se trouve-lá 
dépoiiiilé de son périoste; 49. se prolongq du 
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col, sur la tete du fémur dont elle revet le car-
íilage, et avec lequel elle contráete d'intimes 
adhérences ; 5 0. quitte cclui-ci, et se prolongeant 
le long du ligament inter-articulaire, luí formé 
»ine gaíne trés-facile á étre séparée par la dis-
sectiou , qui , de méme que celle du tendón du 
bíceps, empéche ce ligament d'étre renfermé dans 
raríiculation, et se continué ensuíte sur la 
cavité cotyloide d'ou. nous Tavons' siípposé 
~mítirv;i/ • : . : ^ ilSC| ppi I « 

9 L X . D'aprés ce qui vient d'étre: d i t , i l est 
évident que les deux articnlations precedentes 
sont enveloppéés , chacune par un sac íííembra~ 
neux iV double feiüllet, l'un fíbreux náissant du 
périoste des deiíx os ;articulés , ét se confondant 
^tvec eeíte membraríe -dont la nature est la memé 
que la sienne; Páuíre séreux, purement cellu-
•laire ,;-sé réñéchissant sur ees os sans s'y atta-
cher, et absolument : étranger au périoste. • Ainsi 
le feiüllet séreux du. péricarde se réílé'ehit-il sur 
le coeur, taudis; que le fibreux se 'prolonge et 
se eonfdnd avee ; la tunique externe áés gros 
Vaisiséaiíx. - r - -p^ i ' q t-• : z^ámis ; 

L X I . Quelqués áüteurs ont prétendu qu'M 
y avoit commuríieation entre la capsule du ten­
dón dü sus-épiñéüx et raríiculation de rbumérus. 
Je n'ai pu renc-ontrer cette dispósition; mais j 'a i 
vu sur un cadavre apparté 3 i l y a trois ans 3 



266 M E M B R A N E 

dans mon amphithéátre, un fait assez remar-
quable. Ce sujet avoit au bras gauche une luxa-
tion ancienne qui fut disséquée. On trouva la 
téte logée dans le creux de Taisselle, entourée 
d'une capsule artiíicielle , dont l'aspect á sa face 
interne étoit le méme que celui de la membrane 
synovíale, qui se trouvoit humide d'une hu­
mear analogueá celle de ceíte membrane, et qui, 
comme la plupart des kistes, , étoit probablement 
formee par les cellules rapprochées du tissu cel-
l.iilaire. La cavité de cette. capsule communiquoit 
avec celle de raríiculation par la déchirure du 
ligament orbiculaire et dé la me;nbrane synoviale. 
Cette déchirure étoit située inférieurement, et 
la synovie pouvoif ainsi alternativement passer 
de r u ñ e , a l'autre. cavité. ; La cavité articulaire 
i ie s'éíoit.point rétrécie, comme plusieurs au-
teurs l'ont dit j par le gonflement du cartilage. 
Je n'ai pu savoir la date de qette luxation qui 
deyoit étre ancienne, piiisque ce kiste avoit eu 
j e temps d-e se former; Ce fak prouve au reste ̂  
et la possibilité de la ^édyptian, des luxations 
anciennes de rhumcnis, puisque la cavité étoit 
írestée -dans, son état naturel ; et la nécessité 
.d'exéciiter dans cette réducíiori de grands mou-
vetíiens pour détruire les aítaches du kiste acci-
dentel á la circonférence de la téte osseuse. 
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I Ie. V A R I É T E. 

LXÍI. La deuxiéme variété des énarthróses 
differe de la precedente , en ce que les articula* 
tíons qui s'y trouvent classées, rí'exéciitent point 
de mQiivement de roíation. Pour en concevoir 
la raison, observóos que dans-toutes les arti-
culations, i'dxe de la tete mobile esí íe méme 
que celui de Tos ; ainsi, á rextrémiíé; sternale 
de la clavicule, á l'extrémité métacarpienne des 
premieres phalanges , la surface articulaire est 
traversée par l'axe méme de Tos. Au contraire, 
au fémur et á rh i iménis , cet axe ííút im angle 
avec celui de la téte osseuse; er , i l est évident 
que la roíation ne peut s'exécuter que dans ce 
^ernier cas; car c'est le seul oi i ' i l y aií un levier 
de mouvement ? levier que représente cet axe 
de la tete osseuse et du col qui la soutient; tel 
est, par exemple , a la cuisse,, l'axe du col et dé 
la tete du fémur : réíendue de la rotation est 
en raison direeíe d é 1 la longueur de; ce levier ; 
quand i l díminue, elle.devient moins sensible , 
comme k rhumérus,; quand i l disparoít, elle 
doit done, devenir nulle , comme. aux articula-
íionS; dont nous,parlons.. • • 

LXíIÍ. Je range ;dans ceííe seconde variété^ 
les;:articulations::de-la clavicule avec le sternum 
du poignet 5 dés premieres phalanges du pied et 
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de la main avec Ies os du métatarse et ¿u mé-
tacarpé", de la máchoire avec le temporal. En 
cííeí;, k la rotation prés , toutes ees articulations 
exéciitent les mimes mouvemens que celles 
spécialement désignées sous le nom d'enar-
thróses. Voici qüelle est la disposition de leurs 
membranes synoviales. . 

L X I V . Aráculation temporo-maxiUaire, L'union 
<l'u temporal avec la máchoire , ne doit point 
étre-envisagée, sous le rapport des liens arti-
culaires , cómme on le fait commimement. Cette 
espéce d'articulation est visiblement dépoiirvue 
d'une capsule íibreuse. Ce que les auteurs ont 
indiqué soiis ce nom , n'est autre chose qu'une 1 
double membrane synoviale qui paroít continué , 
mai§ qui réellcment est trés-distincte. L'une de 
ees membranes se déploie, i0 . sur la fosse du 
temporal et son apophyse transverse; 2° . sur la 
face supérieure du ligament inter-articulaire; 
3 ° . forme en sé portant de l'un á i'autre, la 
partie supérieure de ce qu'On appelle commu* 
nément la capsule. L'autre embrasse, 1°. !é 
condyle , en arriére plus qu'en avant; 2o. la face 
inférieure du ligament inter-articulaire; 30. cons-
titue, dans son trajet du premier á ía secondéj 
la píirtie iriférieure de la prétendue capsule. 

L X V . 11 y a done ici deux sacs adossés, 
sans. comnuinicatiQn de r i m avec Tautra, excepté 
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iañs les cas oii la substance intermédiaire est 
peixee, separes dans Tétat ordinaire, par cette 
substance ou ce ligament, lequel n'est point 
continu avec cette double membrane, mais se 
trouve seulement soutenu par la maniere doní 
i l est embrassé par chacune. Sa circonférence 
n'est pas, comme on le d i t , unie á la capsule; 
car jamáis un corps fibreux ne se confond et 
ne s'identifie avec une membrane serensé. Chaqué 
sac synovial, arrivé á cette circonférence 9 se 
reploie sur le ligament, et se propage ensuite 
sur Tune et l'aiitre face , enserie que , sans 
l'adhérence qu'il y contráete, on con^oit la pos-
sibilité de l'enlever, sans pénétrer dans les deux 
cavités. Au reste, le ligament articulaire est 
presque toujours fixé en dehors par un prolon-
gement fibreux, au moyen duqiiel i l se continué, 
entre les deux membranes, avec íe périoste du 
cote externe du condyle. Le reste de la cir­
conférence continué aussi en devant, entre les 
deux points oii eiles se réfléchissent, avec les 
fibres aponévrotiques du ptérigoidien externe , 
se trouve libre dans les autres sens, et correspon-
dant seulement á du tissu cellulaire et aux deux 
llgamens latéraux. La dissection convaíncra fa-
cilement de cette disposiíion anaíomique des 
parties, en uiontrant la reflexión de chaqué 



270 M E M B R A N E 
membrane, et sur le ligament moyen, et sur 
les surfaces articulaires oíi elle n'a point de con-
tinuité avec le périoste, comme les capsules 
fibreuses. 

L X V I . Aniculat'wn sterno-clav'iculaire. Cette ar-
ticulatíon a deux poches synoviales, n'a point 
non plus de capsule fíbreuse. Les ligamens anté-
rieurs et postérieurs, rinter-claviculaire forment 
quelquefois en devant, par leur continuité , une 
enveloppe analogue; mais souvent ils sont dis-
tincts et séparés. Alors on voit paroítre dans leurs 
intervalles, les membranes synoviales qui s'é-
lévent en petites vésicules, sur-tout quand on 
agite fortement l'articulation en divers sens. 
D'ailleurs la membrane synoviale supérieure se 
remarque toujours seule en deliors, séparée par 
du tissu graisseux du ligament costo-cíaviculaire. 
Voilá pourquoi le ligament ínter-articulaire ne 
trouvant point lá d'autres corps íibreux que le 
périoste, s'y attache , tandis qu'en devant, en 
arriére et en dedans , c'est aux ligamens qu'ii se 
f íxe; ce qui confirme une observation que j 'a i 
développée plus haut, savoir qu'aucune mem­
brane serensé ne sert d'insertion aux ligamens, 
aux tendons, etc., mais que toujours ce sónt 
les membranes fibreuses qui remplissent cet 
usage. 
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L X V I I . Des deux membranes synoviales de 

cette articulation, la pfemiére embrasse la fa-
cette articulaire du sternum, et la facesternale 
du ligament cíavicülaire, tapisse en se portan! 
de Tune á l'aiiíre , la partie supéi ieure des liga-
mens antérieurs et posterieurs ; le tissu graisseux 
voisín du costo-clavículaire, paroit quelquefois, 
comme je viens de le di ré , entre les deux pre-
miers et rinter-claviculaire. La seconde se deploio 
sur rextretnité sternale de la clavicule, sur la 
partie inférieure des lígámens antérieurs et pos­
terieurs , sur la face claviculaire du ligament 
inter-articulaire, qui se trouve vraiment ainsi 
hors des deux cavi tés , quoique concourant k 
les séparer. La reflexión en haut et en bas des 
deux membranes synoviales, est sensible sur lui r 
ensorte qu'on voit tres-bien que ce n'est point 
avec elles, mais avec les ligamens et le périoste 
qu'il se continué. Au reste, ees deux membranes 
sont remarquables par la sécheresse habituelle 
oü on les trouve sur le cadavre. 

LXVÍÍL Articulation radío-carpienne, L'articula-< 
tion du poignet présente trés-distinctement une 
membrane synoviale, q u i , i0 , embrasse en bas 
le scaphoidele semi-Iunaire et le pyramidaí , 
se distingue facilement á Tendroit oü ees os sont 
unís par un tissu intermédiaire , éntrele scaphoide 
et le semi -lunaire sur - tou t ; 20, tapisse, en 
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devant ,T en arriére et sur les cótés , íes ligamens 
antérieurs, postérieurs et lateraux ; 30. se réflé-
chit en haut sur .rextrémité du radius et la face 
carpienne du lígament inter-articulaire du cu-
bitus. Pour bien voir cette membrane dans Fen-
droit correspondant aux ligamens, i l faut les 
fendre dans un point quelconque dé leur ados-
sement; le double feuillet se separe alors sans 
peine. 

LXíX. Artlculation metacarpo-phalanglenne. Cette 
articulation commune, dans la main , á chacun 
des doigts et des os du meíacarpe , a beaucoup 
d'analogie avec celle du pied; i l suffira done , je 
crois, d'en décrire ici la membrane synoviale, 
pour avoir une idee de celíe qui lui correspond 
au pied. Elle manque , comme á la clavicule , 
de capsule íibreuse. Les organes extérieurs qui la 
fortiíient, sont, en arriére le tendón des exten-
seurs, en devant une conche íibreuse á direction 
transversale , sur laquelie passent les tendons 
fléchisseurs , de chaqué cote un fort lígament. 
La membrane synoviale répond á tous ees or­
ganes, et aux surfaces articulaires. iQ. Elle tapisse 
la portion du tendón extenseur correspondante 
á l'articulation, tres-libre en haut, íbrtement 
adhérente en bas ; en renversant ce tendón sur 
la convexité du doigt, elle devient trés-apparente ; 
on la v o i t , non point en naissaní du périoste, 

comme 
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comme Ies capsules íibreiises, mais láchement 
unie au tissu cellulaire , et se reployant sur la 
face articulaite de Tos du metacarpe , ensorte 
qu'en la disséquant á ce repli, on peut la concluiré, 
sans Fintéresser, jusqu'aux cartilages ou elle de-
viení trés-adhérente. 1 ° . Elle passe sur la face 
articulaire supéricure de la premiére phalange; 
3°, remonte ensuite en revétaní les ligamens 
lateraux et ía conche fíbrease antérleure , sur 
la face articulaire inferieure de Fos du meta-
carpe ; mais avant d'y parvenir, i l esí á remar-
quer qu'elle se déploie dans tm petit espace sut 
la face ahtérielife de cet os , lequel concourt 
ainsi á aerandir Ies surfaces articulaires en de-
vant, et á favoriser par lá méme la flexión de 
la premiére plialange. 

L X X . Arúculation cafpO'-Tnkaca.rpitnm du potue. 
L'os du métacarpe du pouce esí remarquable par 
la mobiliíé qui le distingue esseníiellement de 
l'os dn metalarse correspondant, que caractérise 
Une grande solidité d'articulation. L'usage de Fim 
relatif á l'appréhension , celui de Fautre á la* 
station, expliquent cette différence. L'articula-
tion du premier appartient á la classe qui nous 
oceupe actuellement. Elle paroit étre pourvue 
d'une capsule íibrease naissant du périoste du 
ira pez e et de Fos du métacarpe, mais ayant des 
fibre§ moins serrées que cclles des énanhroses-
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véritables, et laissant voir dans les intervalles 
qu'offrent ees í ibres, des portions de la mem-
brane synoviale, laquelle embrasse les deux sur-
faces aríiculaires , s'y déploie plus largement en 
avant qu'en arriére , revét ensuite tout rintérieur 
de la capsule íibreuse, dont la séparent cepen-
dant quelques petits paquets graisseux. 

^. III. ArúcuUtions mobiles et vagues, a surfaces 
strrks. [ Arthródies ] . 

L X X I . Plusieurs des articulations que j 'ai rap-
portées á la deiixiéme variété de l'espéce pré-
cédente , appartiennent á celle-ci dans la plupart 
des livres d'anatomie, dans celui du C. Boyer, 
par exemple ; cependant eííes ont évidemment 
plus de rapport avec les enarthróses, puisqu'elles 
en ont tous les mouvemens, excepté la rotation, 
tandis que l'arthrodie n'est caractérisée que par 
le raouvement de glissement qu'elle exécute, et 
auquel la réduit la dispositlon serrée des surfaces 
aríiculaires. Au reste, i l auroit mieux valu sans 
douíe en falre une espéce intermédiaire á l'énar-
thróse et á Taríbrodie, 

LXXÍL J'aipensé depuis íong-temps que la meil-
leure división des articulations mobiles seroit celle 
qui touíe fondee sur leurs mouvemens, nous mon-
treroit ees mouvemqns décroissantsuccessiyemení 
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de I'enarthróse la plus etendue á Farthródie la plus 
serrée, et par consequcnt la plus voisine des arti-
culations immobiles. D'aprés cette idee, telle se-
roit á-peu-prés la división : 

CLASSES. MOUVEMENS. E X E M P L E S . 

IV* 

i0. Oppositíon en 
tous sens. 

ao,Circonduction, 
Rotation sur 

l'axe. 
4°. Glissement. 

' Io, Oppositíon en 
tous sens. 

20.Circonduction,. 
,3 o. Glissement. 

Io, Oppositíon en 
deux sens. 

2o. Glissement. 

Glissement. 

ARTICUL ATIONS 
Scapulo-humérale, 
Ischio-fémorale. 

ARTICULATIONS 
Sterno-claviculaire, 
Temporo-maxillaire, 
etc. etc. 

'ARTICULATIONS 
Huméro-cubitale , 
Fémoro-tibiale, etc. 

etc. 

ARTICULATIONS 
Cale aneo - astraga-

lienne , 
.Péronéo-tibiale, etc. 

L X X I I I , Dans cette serie, méthodiquement 
ctistribuée, on voit la natura reunir tous les 
mouvcmens dans certaines articulations , les di -
minuer ensuite par gradation, en se rapprochant 
des articulations immobiles, et y arriver enfín,' 
réduite au seul glissement, qui souvent á peine 

S 2 
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est sensible. 11 est mcme encoré un intermédiaire 
au glissement et á Timniobilité , c'est l'articula-
tion tle la symphise pubienne, dont une partie 
est á surfaces contígues, comme les articulations 
mobiles, eí une partie á surfaces continúes ^ 
comme les immobiles. Cette articulation et celle 
de rhumérus , peuvent dans la serie former les 
dcux extremes de la mobilité. 

L X X I V . Je n'ai point adopté cette división, 
parce qu'en pjacant dans un cadre neuf des des-
criptions nouvelles aussi, raítention ííxée sur l'un 
est souvent de moins pour celle qu'on dirige sur 
les autres. 

L X X V . Revenons k nos articulations arthró-
diales; je les divise comme les énarthróses, en 
deux varietés, ayant chaeune pour caractére ge­
neral la disposition serrée des surfaces et le seul 
mouvement de glissement, mais distinguée , 
r ime parce que ce mouvement y est apparent, 
rauíre , parce qu'il y est ordinairement insensible, 
Dans la premiére, je rango Ies articulations, i0 . de 
la premiére vertebre avec l'occipital; 2° . des ver­
tebres entre elles, par leurs lames articulaires; 
3°. du carpe ; 40. du meta carpe ; 50. des divers os 
du tarse, 6o. de ceux du métatarse. A la seconde 
appartiennent les articulations de Textrémité , 
j0. humérale de la clavicule; z^.sternale des cotes; 
30. supérieure du peroné. 
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Ire. V A R Í E T E . -

LXXVÍ. Ardculaúon occlplto-altoidienm. Lé 
sac synovial de cette articulation embrasse, 10. 
les condyles de roccipital | avec une petite por-
tion de cet os .en-devant; 2?. la facette vertébrale 
correspondante; 30. en passant de l'une á l'autre, 
elle tapisse en-devant un trousseau íibreux des-
cendant de roccipital, en arriére et en dehors, 
beaucoup de tissii cellulaire , en dedans rextré~ 
mité du ligament transversal, qui sans elle se 
trouveroit dans raráculat ion, une partie du liga­
ment lateral de l'apophyse odontoide-, des paquets 
graisseux qui font saillie dans rarticiilation, et 
qu'autrefois on prenoit pour des glandes syno-
viales. Cette membrane est tres-visible aux en-
droits de sa reflexión, á ceux des paquets grais­
seux du tissu cellulaire. Aueune capsule fibreuse 
ne se rencontre ici . 

LXXVÍX.,' Aniculation axoido-altóidimm. Cette 
articulation, plus lache que toutes célles des 
apophyses artieulaires, dépourvue de. capsule 
fibreuse, présente une membrane synoviale trés~ 
distincte et dont le trajet est celui-ci : 10, elle 
se déploie sur la facette articulaire de l'atlas, 
dout elle tapisse non seuleraent le cartilage, mais 
encoré la circonférence osseuse; 20. on la vo i t 
descendre sur la facette de la deuxiéme vertebre 

S 3 
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qu'elle revét de la meme maniere, en tapissanf 
en devant un faisceau iibreiix qui descend de 
l'atlas ? en arriére beaucoup du tissu cellulaire, 
en dedans les ligamens de l'interieiir du canal 
vertebral, en dehors Tartére vertébrale qu i , dans 
son trajet en cet endroit, en emprunte une 
enveloppe séreuse, analogue en petit á cequ'on 
voit en grand dans l'aorte qu'embrassent le pé-
ricarde , la plévre et le péri toine, aux endroits 
oh elle passe á leur niveau, et qui , sans cette 
disposition , se trouveroit baignée par la synovie 
de rarticulation. Les auteurs ont désigné cette 
membrane synoviale, sous le nom de capsule, 
ainsi que la plupart. de celles qui ont deja ete 
exposées; mais i l est facile de voir que sa na-
ture est toute celluíeuse, et qu'elle ne s'attache 
point , comme on le d i t , autour des surfaces 
articulaires, mais qu'elle s'y réfléchií sans nulle 
continuité avec le périoste. r 

LXXVIjí . Aniculations'vertébrales. La membrane 
synoviale n'a ríen ici de particulier; elle em-
brasse les deux faces articulaires , tapisse en pas-
sant de r u ñ e á l'autre les organes voisins, etse 
trouve dans toutes, notamment au col et aux 
lombes, isolée en dehors des capsules liga-
menteuses. 

L X X I X . Arúculation costo - vertébrale. Une tres-
foible membrane synoviale embrasse d'une parí 
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la facette de l'apophyse transversa; de l'autre, 
celle de la cote, et facilite leur glissement reci­
proque. Beaucoup de tissu cellulaire l'entoure. 

L X X X . Aniculaúon carpunm et métacarpunm, 
L'articnlation latérale du scaphoide avec le semi-
lunaire ? de celui-ci avec le pyramídal, commu-
nique dans rarticulation d é l a premiére avec la 
seconde rangée, et cette articulation générale 
communique ellc-meme avec les articulations par-
ticuliéres du trapéze et du trapezoide, de ce der-
nier et du grand os 9 du gránd os et dircrochu , 
de ees divers os avec les os du métacarpe éor^-
respondans , et me me de ees os du métacarpe 
entre eux. Une membrane synoviale commune 
se déploie en forme de sac sans ouverture sur 
toutes ees surfaces articulaires > et sur la face r"""" 
interne des ligamens multipliés qui les unissent,: | g;} 
On peut, en enlevant avec précaution plusieurs 
de ees ligamens, la rendre sensible , parce qu'elle 
n'y adhére sauvent que par un tissu lache. O11 
la distingue encoré en les coupant tous avec elle> | 
sur la convexité du carpe, et en renversant en-
suite tous ees petits os ; sa face interne se voit 
tres - bien alors du cote opposé; elle est aussi 
apparente sur le col de la tete du grand os , á 
qui elle sert de périoste. Les auteurs ont designé 
eette membrane sous le nom de capsule ; ils 
l'ont isolément déerite pour chaqué os, disant 

S 4 
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qu'elle n'existoit qiren devant et en arriére, et 
qu'clle manquoit aux endroits de communica-
t ion; mais elle est évidemment par-tout continua. 
Les cteiix articulaíions du troisiéme avec le qua-
triéme os du métacarpe ne communiquent point 
entre elles , et l'antérieure isolée a toiijours une 
membrane synoviale qui lui est propre. Le p i -
siforme et le piramidal cmt aussi leur membrane 
propre. 

L X X X I . Anlculation calcan¿o~astmgalienne, L'as-
trágale et le calcanéum s'unissent chacun par 
une double surface isolée. Delá deux articula­
í ions ; Tune postérieure, n'est embrassée que 
par une membrane synoviale minee q u i , aprés 
«ivoir tapissé le cartilage de l'astragale , deseend 
en^ recouvrant en avant un ligament intermé-
diaire aux deux articulations, en arriére beaiw 
coup de graisse qui la sépare du tendón d'Achille ^ 
en dehors et en dedans des ligamens latéraux, 
avec lesquels elle contráete d'intimes adhérences, 
puis se déploie sur la facette du calcanéum dont 
elle revét non seulement la partie supérieure , 
mais encoré la circonférence sur-tout en dehors. 
La seconde articulation des deux os asíragale eí 
calcanéum, est commune aussi au scaphoide. Sa 
membrane synoviale? i 0 , revét la facette de ce 
dernier os 3 z0. passe sur un paqueí graisseux 
et sur un trousseau ligamenteiix qui la séparent 
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de la facette dti calcanéum, et oü elle est tres-
manifesté ; 30. se continué sur celle-ci; 4 ° . vient 
sur la face cartilagineuse de l'astragale, corres-
pondante ,aiix deux precedentes; 50. revientan 
scaphoide , en tapissaní les lígamens qui rimissent 
á l'astragale. Les auteurs ont designé ees deux 
membranes sous le nom de capsules, et ont dit 
qu'elles s'attachoient autour des surfaces articu-
laires, quoiqu'il 11 y aií la que reflexión et mil-? 
lement insertion, 

L X X X I I . Articulation calcáneo-cubo'idlenne. Le 
sac synovial de cette articulation se déploie sur 
les deux surfaces articulaires, puis en passant de 
rime á Tautre, tapisse, en haut des fibres liga^ 
mente uses desqiielles on Visóle aisément, et dont 
les interstices le laíssent souvent appercevoir, 
en bas le ligament íilamenteux, en dedans im 
amas de íibres iigamenteuses et du tissu cellulaire 
intermédiaire au calcanéum, au cuboide et au 
scaphoide , en dehors la gaíne synoviale du ten-
don du muscle long péronier , ensorte qifici 
deux membranes de méme nature se trouvent 
adossées, 

L X X X I I I . Articulation cunéo-scaphoidicnm, Trois 
facettes entiérement taillées sur le scaphoide:, 
recoivent les trois facettes supérieures des cunéi-
formes. Dans cette articulation genérale, s'ou-
vrent Ies articulations partielles des cuneiformes, 
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Une membrane synoviale commune se déploie 
i c i , comme au carpe, sur toutes les surfaces 
articulaires, et sur les ligamens qui lés unissent. 

L X X X I V , Articulatíon cunéo-cuboidierme. Le troi-
siéme cuneiforme concourt seul avec le cuboide 
á ceíte articuíation qu'embrasse une capsule sy­
noviale trés-mince recouverte en haut et en has 
par des íibres ligamenteuses, dans le reste de 
son étendue par dn tissu cellulaire. 

L X X X V . Articulaúons métatarslmms. Le premier 
os du métatarse a une articuíation isolée avec le 
premier cuneiforme ; des íibres ligamenteuses 
aíFermissent en haut et en has cette articuíation ; 
en dedans , ce sont les prolongemens du tendón 
du jambier antérieur. Le sac synovial se déploie 
sur toutes ees parties , ainsi que sur les surfaces 
articulaires; i l ne correspond en dehors qu'á du 
tissu cellulaire. 

L X X X V I . La capsule synoviale de rarticula-
tion du second os, n'est qu'un prolongement de 
celle de 1 articuíation du scaphoide avec les 
cuneiformes , prolongement qui se déploie , 
IO. sur les faces correspondantes du second cu­
neiforme et du second os du métatarse; 2° . sur 
la facette inférieure et externe du premier cu­
neiforme et la facette latérale du mérae second 
os métatarsien, en formant en bas un cul-de-
sac qui retient lasynovie; 30. sur les ligamens 
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superieiir et inférieur ? moyen d'union de toutes 

ees articiilations, 

LXXXVÍI . Une membrane synoviale isolée 
se déploie sur rarticulation du troisiéme os mé-
tatarsien avec le troisiéme cuneiforme, se prolongo 
sur les facettes contigués du second et troisiéme os 
métatarsiens, du "troisiéme et dir quaíriéme, et 
forme en ees deux endroits des culs-de-sac. 

LXXXVÍíI . Les deux derniers os du métatarse 
ont pour leurs articulations avec le cuboide, et 
pour celle de leurs surfaces latérales contigués, 
une membrane synoviale imique , formant entre 
eizx un cul-de-sac , déployee sur toutes les faces 
articulaires, et facile á distinguer en plusieiirs 
endroits, entre Ies liens íibreux qui rentourent, 

I Ie. V A R I É T É. 

L X X X I X . Les articulations dont nous allons 
parler terminent pour ainsi diré la classe des 
articulations mobiles ; elles ménent aux immo-
bilcs, par une transition presque insensible, tran-
sition á laquelle est cependant encoré intermé-
diaire la symphise du pubis, comme je Tai dit 
plus haut. 

X C . Aniculatíon acromio-daviculalre. Deux fa­
cettes obliques composent cette articulation \ dé-
pourvue de capsule íbreuse , íbrtiíiée en haut 
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par des ííbres accessoires, par-tout aílíeurs en-
vironnée du tissu cellulaire , et ayant une capsule 
synoviale minee, réfiechie sur les faces articu-
laires et sur les parties voisines. Cette capsule 
est double lorsqu'il existe un ligament inter-ard-
culaire. 

XCÍ. Aráculaáon péronéo-úHale. On ne trouve 
ici qu'une capsule synoviale, assez apparente, 
recouverte en avant et en arriére par des trous-
seaux ligamenteux , dont la separe le tissu cel­
lulaire , correspondant dans tous ses autres points 
á ce tissu. 

XCÍÍ. Arúculation sumo - cosíale, Auciine arti-
culation ne présente plus obscurément que celle-
c i , la membrane synoviale. A peine peut-on 
distinguer quelques replis passant des facettes du 
sternum á celles des cotes; peu et peut-étre 
point de synovie s'y rencontre ; les surfaces sont 
inégales, raboteuses. Si cette membrane existe 
i c i , cette articulation est vraiment la transition 
de celles qui en sont pourvues, á celles que 
la nature en a privées. 

§. IV . Aniculatlans mobiks et bornees , a surfaces 
inégales [ Ginglyme angulaire ] . 

X C I I I . A cette espéce se rapportent les arti-
culations IO. du genou, 20. du conde, 30. 
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coup cíe pied, 40. des phalanges entre alies, 
50. de la tete des cotes avec le corps des ver­
tebres. Toiítes se trouvent, comme les précé-
dentes, depourvues de capsules fíbreuses, em-
brassées seulement par des trousseaux ligamenteux 
et revétues d'une simple membrana synoviale, 
se reflechissant des organes qui entourent l'arti-
culation sur les surfaces articulaires, et ne s'ín-
sérant point, córame ont dit les auteurs ? autour 
de ees surfaces. Comme la plupart de ees artí-
culations sont trés-considérables , celle du genou 
en particulier 9 on y distingue avec la plus grande 
facilité, cette disposition anatomíque genérale 
jusqu'ici méconnue. 

X C I V . Jrticulation fémoro-tibiale. Pour décrire 
avec exactitude la rnembrane synoviale de cette 
articulation, la plus apparente de celles de l'éco-
nomie organique, supposons-la partir d'un point 
quelconque, et delá, suivons son trajet sur les 
nombreux organes qui entourent et fortifient 
rarticulation. 10. En ren versant de haut en bas 
le fémoral, on la voit libre dans un grand es­
pace , recouverte seulement par beaucoup de 
graisse , ne s'attachant point, mais se reflechis­
sant au-devant des condyles , ensorte qu'on peut 
la disséquer jusqu'au bord du cartüage, quoi-
qu'elle se réfléchisse bien au-delá, principalement 
sur les cótés ou elle parcourt un assez long 
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trajet en dehors des condyles, láchement unie á 
eux. 2o. Delá elle descend iníimement adhérente 
á la rotule dans le milieu, trés-láchement unie 
sur les cotes aux prolongemens aponévrotiques 
qui terminent le tríceps, ensorte qu'en disse-
quant ceux-cí de haut en bas , elle devient trés-
apparente, et plus en dehors ííxee aux ligamens 
latéraux. 30. Elle devient en bas, postérieure 
au ligament inferieur de la rotule, et s'en trouve 
sé paree par un paquet graisseux t résabondant , 
saillant dans Farticuladon, oii i l se trouveroit 
contenu saos elle; lá elle envoie d'avaní en 
arriére k Tintervalle des deux condyles , un pro-
longement improprement designé sous le nom 
de ligament oedipeux; c'est un véritable canal 
qui peut recevoir un síylet entre ses parois af-
faissées, et qui s'épanouit ensuite sur les condyles 
en se continuant avec la portion de membrane 
synovlale qui les tapisse. 40. Elle se réíléchit sur 
la face articulaire du tibia , et sur les ligamens 
semi-lunalres qu'elle embrasse par leurs deux faces 
et leur circonférence interne , Texterne n'en étant 
point revétue , excepté au niveau du passage du 
poplité sur Texterne de ees deux ligamens qui se 
trouvent ainsi hors de la cavité que lubréííe la 
synovie. 50. Elle remonte au-devant des ligamens 
croisés, est tres-sensible sur eux, tapisse la graisse 
contenue dans Tintervalle des condyles ? et qui 
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est entiérement située hors de rarticulation. 
6o. Revient enfin sur ees condyles, aprés avoir 
préliminairement recouvert les tendons des j u -
meaux et du popl i té , et s'épanouit sur la sur-
face articulaire du fémur, en se continuant en-
suite derriére les extenseurs d'oü nous l'avons 
supposé partir. Au reste, cetíe articulation ma-
nifestement dépourvue de capsule fibreuse, est 
assez fortement assujettie par les tendons qui 
passent aiitour d'elle, les ligamens qui s'étendent 
de Tune á Tautre face articulaire, et répanduis-
sement de l'aponévrose du tríceps. Aucune n'est 
plus propre á donner une idee genérale de la 
membrane synoviale qui s'y trouve isoíée dans 
de larges espaces, trés-facile á distinguer dans 
tous les endroits oü elle se réñéchit. 

X C V . Artkulaüon huméro-cubitale. Pour dissé-
quer exactement la membrane synoviale de cette 
articulation, i l faut, comme dans le cas p ré -
cédent, renverser de haut en bas le tendón des 
extenseurs. On la voit alors, i0 , s'éíendre de la ca-
vité olécráne qu'elle revét á l'apophyse du méme 
nom, libre de toute adhérence, seulement re-
couverte par du tissu cellulaire graisseux, et par 
quelques £bres accessoires ; 20. se prolonger dans 
la cavité sygmoide, la tapisser, ainsi que la 
partie supérieure du rayón ; 30. descendre entre 
ees deux os ? revetir la panie interne du ligament 
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annulaire, l'abandonner ensuite et se prolonger 
plus bas le long du col du rayón sur lequel elle 
se réfléchit ensuite , en formant un cul-de-sac 
demi-circulaire; on la voit facilement se pro­
longer au-delá du ligament annulaire, en disse-
quant de bas en haut le court supinateur qiú 
recouvre ees parties; 40. remonter derriére les 
íibres ligamenteuses situées au-devant de Tarti* 
culaíion , desquelles la separe un tissu graisseux , 
ét dont les intervalles la laissent souvent voi r ; 
50. se reflechir sur la cavité coronoide, et se 
porter ensuite á la cavité olécráne dont elle a 
éíé supposée partir^ 

X C V I . Les deux articulations precedentes, 
essentiellement analogues, soit par leur mou* 
vement, soit par la place qu'elles oceupent dans 
le membre, soit par la disposition des organes 
environnans , présentent une difíerence assez 
remarquable. Leur flexión et leur extensión se 
font exactement en sens inverse, ensorte que 
le mouvement, qui dans l'un se dirige en avant 
est dirige en arriére dans l'autre, et reciproque-
ment. La raison de cette disposition est facile 
á saisir. En effet, tous les eftbrts un peu con­
siderables , exécutés avec les membres supe-
rieurs, se font dans le sens de la flexión ; c'esí 
done antérieurement que devoít repondré cette 
flexión, póur que les organes de la face pussent 

en 
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m diríger les mouveniens; mais d'un autfé cóté $ 
remarquons que presque tous exercent une i n -
fluence sur le tronc, eí tendent á le porter aussi 
im peu en devantj si done la flexión delá jambe 
eüt été dans ee sens, le poids du corps venant 
á faire ployer, au moíndre efFort, cette articu-
latio.n, le centre de gravité eüt été porté trop 
en devant, et au moindre eíFort la ehíite auroit 
€ii lieu^ au eontraire , Fextension de la jambe 
bornant ses mouvemens en devant, elle ofFfe 
un solide appui qüi transmet sans crainte de 
vacillations, le centre de gravité sur la basé de 
sustentationí 

X C V I L Je me suis demandé aussi pourquoi 
dans la demi-ílexion, la circonduction est trés-
étendue au genou, trés-peu au cónde ? c'est que 
les ligamens croisés qui font les fonctions que 
remplit au coude Tolécráne 9 unissent alors la-
chement les surfaces articulaires, aü lien que, 
plus serré contre elles, l 'olécráne, qui est lé 
dernier centre de ees mouvemens, les permet 
avec peine. Revenons á nos articulations. 

X C V I I I . Aniculation ábio-astragalienne. Cette 
articulation est assuiettie en avant par une con­
che fibreuse descendant du tibia, sur les cotes 
et sur-tout en dehors, par de forts ligamens qiu 
naissent des malléoles, dans divers points de sa 
circonférence, par plusieurs gaínes tendineuses* 
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C'est sur toutes ees parties que se déploie la cap­
sule, en méme temps que sur la face de Tastra-
gale ? sur celles réimies du tibia et du péronée. 
Elle est trés-distincte dans l'intervalle des liga-
mens, environnée lá oii ils manquent de beau-
coup de tissu graisseux, láchement unie en devant, 
fortement adherente aux ligamens latéraux. 

X C I X . AnicuUtions phalangiennes. Les phalan-
ges du doigt de la main et du pied s'articulent 
entre elles au moyen d'im double condyle re^u 
dans une double cavite. Voici le trajet de leur 
membrane synoviale : IO. elle est libre derriére 
le tendón extensenr, oíi on la voi t , en le renver-
sant en bas3 elle en tapisse la partie postérieure; 
2o, descend sur la face articulaire inférieure ? en 
recouvrant les ligamens latéraux; 30. remonte á la 
siipérieure, en passant sur un bourrelet ligamen-
teux tra.nsversalement situé au-devant de l'articu-
lation; 4P. forme au-devant de la phalange supe-
rieure un cul-de-sac trés-étendu, qui embrasse 
prés du tiers inférieur de sa face antérieure et 
favorise singuliérement la flexión; 50. revient sur 
les condyles de la face articulaire supérieure, et 
passe de lá sur le tendón extenseur. 

C. Personne, je crois, n'a fait mention du 
bourrelet fibreux, á fíbres transverses, dont il a et^ 
parlé plus haut; libre par ses bords , i l se fíxe par 
.ses extrémités, sur les cóíés de rarticulation, qu'ií 
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garantit de rimpression des fléehisseurs ; i l se 
trouve embrassé par la capsule synoviale de ee 
tendón en-devant, en arriére par celle de l'arti-
ctilaíion* 

CI. Jrticulation costó-vertebmk, íl est présqüe 
aussi diffidle de distinguér icila membrané syno-
viaíe qu'á rarticulation sternale des cotes; elle 
paroít exister cependant, embrassant le sommet 
de la cote, les deux facettes vertébrales et le liga-
inent moyen. Plusieurs ligamens la cachent. 

V . ArticuLatioñs mobihs et bornees, a surfavei 
uniformes jGinglyme lateral ] . 

C I I . Cette espéce d^articulations a deux varietés; 
dans r imé deux facettes articulaires siíuées aux 
deux extrémités de l'os, servént á le faire rouler 
sur celui qui luí sert d'appui. Une seule facette se 
rencontre dans rautre, ou s'il y en a deux, elles 
sont au méme niveau» 

r e . VARÍETE. 

Gil í . Anicülaúoñ atloido'odontoiálmnt. Deux 
ipetites capsules synoviales uníssent les facettes ar­
ticulaires antérieure et postérieure de l'odontoide 
avec les facettes correspondantes de Fallas et du 
ligamenttransversal tendu derriére cette apophyse. 
Aucune fibre ne fortifie cette foible articulaíion 

• T 2 , 
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qu'on trouve toujours assez abondamment humide 
de synovie. 

IIe. V A R Í E T E . 

CIV. Aráculation radio-cuhítak. J'ai dit en trai-
tant de rarticulation du coude, comment se 
comportoit la capsule synoviale pour embrasser 
la tete supérieure du radius. En bas, son arti-
culation avec le cubitus, présente une petite 
bourse synoviale déployée , IO. sur Fextrémité 
cartilagineuse du cubitus et sur la face interne 
du col qui la soutient; 20. sur la face cubi-
tale du ligament inter-articulaire; 30. sur le tissu 
graisseux situé autour de l'articulation; peu de 
íibres accessoires existent i c i ; la capsule syno­
viale se rencontre presque seule; elle est tres-
fecile á distinguer. Le ligament inter-articulaire 
se troiive enchássé entre cette membrane et 
celle du poignet, et ne leur est point continu 
par sa circonférence. 

F I N . 



T A B L E A N A L Y T I Q U E 

D E S M A T I É R E S . 

T R A I T É 

D E S M E M B R A N E S E N G É N É R A L . 

A R T I C L E P R E M I E R . 

Considéradons genérales sur la classification des 

Membranes* 

"^li c E s s i T É de considérer les membranes isolément 
de leurs organes respectifs. -— Vide dans la science 
sur ce point. — Classification adoptée dans cet ou-
vrage. P a g e s i - ^ 

A R T I C L E S E C O N D. 

Membranes muqueuses. 

§. I . De f étcndue, du nombn des Membranes muqueuses. 
Elles se réduisent toutes á deux surfaces générales. 
— Trajet de ees deux surfaces, — Leur división etablie 
sur l'Anatomie et la Pathologie. 8-15 

§. I I . Organisation extérieure des Membranes muqueuses. 
— De leur double face. — Rapports de l'externe, 
— replis divers dans Tinterne, dans la vacuité et la 
contraction des organes; — expériences diverses á ce 
sujet. v J4-2I 

T 3 
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§. I I I . Organtsatipn intérkurc des Membrancs muquensts, 

Leur analogie avec la peau ; — leur epiderme; ma­
niere de le démontrer; sa natura; — expériences 5 
— elles manquent de corps muqueux; ; — leur 
corps papillaire est formé par les villosités; base 
nerveuse de ees villosités. — Opinión commune 
prouvée fausse. — Expéríence. — Leur corion. 

Pages 21-32 

§ . I V . Glandes des Mcmbranes muqueusts. Leur position. 
— Quantíté variable de leur íluide; — causes qui 
excitent leur action ; — mode d'excitation. — Expé-
riences. — Elles sont un des grands émoncíoires de 
l'économie anímale. 32"43 

§. V . Systemt vasculaire des Membranes muqueuses. 
position. — Ses différences dans le foetus et l'enfant» 
— La quantité de sang y varie-t-elle suivant la conr 
traction ou la dilatation de l'organe ? — Diverses expé-
riences sur ce point. 43-50. 

V I . Variétés d'orgaHisaticm des Membranes muqueuses,, 
IO. A leur origine ; — 20. dans les sinus ; — 30. dans 
l'oreille interne, tapissée, non par le périoste , mais 
par une surface muqueuse. — Difíerence entre les 
membranes: séreuses et muqueuses.̂  50'S3 

§. VIL Forces vitales des Membranes muqueuses. Sensibi-
lité ; — ses rapports avec celie de l'organe cutané ; — 
influence qu'elle regoit de Thabitude. — Mode de cette 
ínfluence. — Tonicité. 54-6® 

§. V I I I . S'ympathies des Membranes muqueuses. División 
nouvelle des sympathies en ceíles , 10. de sensibi-
lité ; 2°. d'irritabilitéj,-et 30. de tonicité. —Exemples 
divers. 61-^5 
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S. IX. Fonctions des Membranes muqumses.. Le sang se 

colore-í-il á travers leursurface ? — Expériences diverses 
sur cet objet. —Exhalation et absorption qui s'y opérente 
etc. Pages 63-71 

§, X. Remarques sur les affections des Membranes mu­
qumses. J l - J Z 

A R T I C L E T R O I S I fe M E. 

Des Membranes séreuses, 

§. I . De rétendue 3 du nombre des Membranes séreuses, 
Elles sont isolées. •— Leur surface tqtale surpasse ui* 
peu celle des membranes muqueuses, et de beaucoup 
celle de la peau. — Conséquences. 73-76 

§. ÍI. División des Membranes séreuses. Leur classe est 
partagée en deux genres. 76-77 

§. I I I . Organisation extéricure des Membranes séreuses. Szc 
sans ouverture, replié pour le passage des vaísseaux. 
— Elles ont deux portions distinctes.—Leur poli 
ne dépend pas de la compression. — Fluide séreux , 
— sa quantité, — sa nature. — Expériences. — Moyen 
d'union de ees membranes avec leurs organes. — Iso-
lement de leur vitalité. 77-88 

§. I V . Organisation interne des Membranes séreuses* Cou-
leur. — Épaisseur. — Texture cellulaire et lympha-
tíque. — Considérations et expériences qui le prouvent. 
—; Les vaísseaux sínguins sont éírangers á cette tex­
ture. SS-CJÉ» 

§. V . Forces vítales des Membranes séreuses. Sensibílité. 
— Sa división en organique et anímale. — Application 
de cecte división nouvelle aux surfaces séreuses. — 

T 4 
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Expéríences. — Tonicité. — Extensibilité , moíndre 
qu'elle ne paroit d'abord. Pages 96-105 

§ . V I . Sympathtes des Membranes séreuses. Divers exem-
ples des sympathies de sensibilité et de tonicité. 

103-105 

§. V I I . Fonctions des Membranes séreuses. Réservoírs in* 
termédiaires aux syst|mes exhalant et absorbant. —-
Elles ísolerit la vie propre de leurs organes respeetifs. 

Elles favorisent leurs mouvemens. — Elles sont 
étrangéres á leur forme, etc. 105-109 

í j . V I I I , Remarques sur les ajjfections des Membranes sé­
reuses, I09-1 I I 

A R T I C L E Q U A T R I É M E , 

Membranes fibreuses* 

I , De l'étendue, du fiambre des Membranes fiireuses, 
Leur continuité entre elles. — Organe fibreux consi­
deré en general. «— Le périoste est le centre de cet 
organe, I i 2 - : i i 4 

§. I I . División des Membranes fihreuses. Toutes peuvent 
se rapporter á deux classes. —- Subdivisions. 114-116 

§. I I I . Organisation extérieure des Membranes fibreuses. 
Ca:racteres organiques généraux. Caracteres orga-
niques propres de chaqué classe, 116-121 

§. I V . Organisation intérieure des Membranes fibreuses. 
Couleur. •— Densíté. — Feuillet unique, queiquefois 
double. -r?" Fibre partículiére , base eommune de lear 
structure; attributs de ceíte íibre, — Vaisseaux. —• 
Kerfs. 121^129 



D E S M A T I É R E S . 297 
g. V . Forces vitales des Mtmbraná fibreusts. Sensíbilíté. 

— Modification particuliére dans celle de relation, 
wt- Expériences pour le prouver. — Inductions. — 
—̂  Forces toniques. — Extensibílíte; loi qu'elle suit. 

Pages 129-13^ 

V I . Sympathies des Memhranes fibreuses. Exemples prís 
dans les troís classes ci-dessus indiquées. 135-136 

V I I . Fonctions des Membranes fibreuses, considérées 
dans la premiére et dans la seconde classes. I37-'I39 

§• V I I I . Remarques sur les affectiom dts Membranes fi­
breuses, 139-141 

A R T I C L E C I N Q U I É M E » 

Membranes composécs, 

§, I . Membranes fibro - serensés. Leur développement 
est souvent tardíf; •— remarques sur leur formatíon, 

142-145 

§ . I I , Membranes séro muqueuses. Elles sont rares, 
145- 146 

I I I , Membranes fibro - muqueuses. Dívers exemples. 
146- 147 

A R T I C L E S I X I É M E , 

Membranes non cUssées, 

Remarques sur la tunique nbreuse deis artéres. — Sa 
nature ne paroít pas charnue. — Expériences á ce sujet. 
— Autres expériences sur le mouvement artériel. —-• 
Membrane interne du sisteme vasculaire, — EUQ forme 
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deux surfaces genérales dont le poumon est le centre. 
>— Sa nature. — Ses forces vitales. — Expériences. 
— Ses fonctions. — Autres membránes qui ne peuvent 
étre classées. Pages i^B-iOí 

A R T I C L E S E P T I É M E . 

Mcmbrams contre nature, 

§. I . Des Kistes. Leur analogíe avec les membránes se-
reuses. — Leur développement n'est point mécanique. 
•— Mode de ce développement. .162-170 

§ . I I . Mmbrane des cicatrices. Péríode ínflammatoire ; ses 
usages. —. Bourgeons charnus, et leur membrane pré-
liminaire. — Péríode de suppuration. — Son analogie 
avec certaines périodes des cicatrices cu i l manque, 
r-* Affaissement; inutilité des pansemens á cetíe époque; 
— Formation de la cicatrice '} son mécanisme. — Con-
séquences diverses.. 170-181 

T R A I T É 

D E L A M E M B R A N E A R A C H N O ' Í D E . 

S E C T I O N P R E M I A R E . 

Considérations genérales^ 

L'arachno'ide a une existence isolée de celte de la pre-
mére. — Preuves. — Vide de TAnatomie sur ce point. 
Apper^u général 186-190 
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S E C T I ? O N S E C O N D E . 

Déterminer la natura de VArachnóidc, 

Des moyens de connoitre la nature d'un organe quel» 
conque par analogie. — Analogíe de l'arachnoíde avee 
les membranes fíbreuses. Pa^ts 190-191 

§ I . Caracteres tires de la texture. Identité spus tous le^ 
rapports. 191-192 

§. I I . Caracteres tires des/orces vitales. Experiences sur la 
sensibilité de l'arachnoide. —Tonicité. 192-194 

§. I I I . Caracthes tires des fonctions. Exhalation et absorp? 
tion. — Expérifences diverses sur ees deux fonctions. 
— La dure-mére y est étrangere. — Preuves. 194-199 

§. I V . Caracteres tires des ajfections morbifiques. Hydro-
pisies , inflammation , adhérences, suppuration de 
Farachnoíde. •Í- ^nalogie avec celles des membranes 
séreuses. 200-202 

§ E C T I O N T R O I S I E M E . 

JDétermimr k traja u la forme de tArachnóide sut 
ks organes quelle enveloppe, 

§. Y . Trajet de f Arachnq'idi sur k cerveau, Sa maniere 
d'etre sur ce viscére , sur le cervelet et á l'origine des 
nerfs ; gaines divises qu'elle forme. 204-207 

§. V I , Trajet de VArachnoide sur la mo'élle ¿piniere. Sae 

qu'eíle forme. —- Ses replisi, — Préparation pour la 
voir. 207-209 
V i l , Trajet de l'Arachno'idc sur la duramen. Comment 
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elle se réflécKit sur cette membrane, — Preuves de 
ceíte reflexión. Pages 209-216 

g. V I I I . Trajet di VArachnoide dans les ventricuhs. Com-
ment elle s'engage dans ees caviíés. — Conduít de 
communication. — Sa position. — Maniere de la trouver 
et de la démontrer. 2,16-22.3 

SE C. X I O N Q U A T R I É M E . 

Conclusión genérale, 

Conséquences diverses relatíves aux affections de l'arach-
noide. • 224-226 

T R A I T É 

, D E L A M E M B R A N E S Y N O V I A L E . 

División de ce Traité. • 227 

A R T I C L E P R E M I E R . 

D u mécanisme par kquel la synovíe est transmise 
aux ardculaúons. 

§.1. La synovie est-elle transmise par secréüon? Preuves 
négatives tirées de rAnatomie , des expériences et de 
la Pathologie. 229-233 

§ . I I , L a synovie est-elle transmise par trans sudado n ? 
Preuves négatives. — Expériences analogues a celles 
de Troja. , 233'2'37 

§. I I I . L a synovie est-elle transmise par exfialation?Prenves 
affirmatives. — Analogie de la synovie avec les fluidas 
extalés, sous tous les rapports, ^7 -z59 
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A R T 1 C L E S E C O N D. 

De la Mcmbrane synoviak constdérée m général. 

1. Organisation extérieure de la Mimbrañe synoviak. Elle 
est la méme qu'aux membranes séreuses. — Le plus 
grand nombre d'artiGulations est dépourvu de capsule , 
et n'a qu'une synoviale. — Adhérences de cette mem-
brane; — preuve de son existence. Pages 240-247 

§. I I . Organisation intérieure de la Membrane synoviale: 
Elle est toute cellulaire. — Preuves. — Pelotons 
graisseux des articulations. — Leur nature et leur 
usage. 247-249 

^ . I I I . Forces vitales de la Membrane synoviale. Sensibilité. 
•— Experiences sur cette forcé. — Tonicité. 250-251 

§. I V , Fonctions de la Membrane synoviak, par rapport 
Io. á la solidité de rarticulation; 2,0. aux mouvemens 5 
30. á la synovie. 251-253 

A R T I C L E T R O I S I É M E . 

Des Membranes synoviales en pardculier, 

§. I . División genérale des articulations. Classes. — Gentes,' 
— Espetes. — Considérations diverses. — Tableau des 
articulations. 255-260 

§. I I . Articulations ntobiles et vagues 3 a surfaces libres. 
División de cette espéce en deux varietés : i0. Art i ­
culations scapulo-humérale et ischio-fémorale ; — con­
sidérations sur leurs mouvemens. — 2°. ArtÍGulations 
tempero - maxillaire , sterno - claviculaire , radio - car-
pienne, métacarpo-phalangienne, carpo-métacarpienne 
du pouce, : 260-274 
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§. I I I . Articulations móhíles et vagues $ a surfacts serréess 

Considérations genérales. — División dé ce genre eti 
deux vaHétés : Io. Articulations occipito-atloidienne 
axoído-atloldienne, vertébrales ^ Costo-vertébrales, car-
pienne et tnétacarpienne , calcanéo-astragalienné j cunéo-
Scaphoídíenne , cunéo - cuboidienne , métatarsienne ; 
l0. articulations acromio-claviculaire, péronéo-tibiale ^ 
sterno-costale. ,274-284 

| | . I V . Articulations mobiles ti hornéei $ a siitfaces mé­
sales. Articulations fémoro^tibiale , humén>cubitale ^ 
tibio-astragalienne, phalangiennes , Costo-vertébrale; 

2.84-2,91 
^ . V . Articulations mobiles et bornees $ a surfaces unl~ 

formes. División de cette espéce en deux Variétés í 
Io. Articulation atloido-odontoidienne j 2,0. airticulatioii 
tadio-cubitale* 2.91-29* 

t Í N D É L A T A B L 
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D E L ' I M P R I M E R I E D E S T O U l ' E , 















ANT 
444 


